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AVERTISSEMENT. 

L * Ecrit qu'on donne préjintement au Pu- 
blic fur le devoir des Doüeurs de Sorbon- 
ne par rapport a la Confiitution du 8. Septem- 
bre a été fait en vue de quelques parti* 

culiers , affez, éclairés fur les inçonvéniens de 
^ cette Bulle» mais incertains encore fur le parti 
'qu’ils devaient prendre quand on l'envoieroit à 
la Faculté de Théologie poser en faire l’estregi- 
firement. 

On y fnppofè , ce qu’on a démontré dans un 
grand nombre d’autres Ecrits » que mettant à 
« part les intentions de AT. S. Pere le P ope, dont 
Dieu fiul efi le juge » les termes de la Confiitu- 
tion pris dans leur fins le plus naturel c$* le plus 
conforme à P ufage, rewverfent les notions com- 
. munes du Chrifiianijme, 

ïl n était pas néceffaire de s’étendre fur ce 
point poser en convaincre les Doéleurs qu’on a- 
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voit en vue. Les lumières ne leur man^jHoient 
pas ) mats fiulement le courage de les Juivre 
^jdans toute leur étendue. Il ne s' agijfoit pas non 
plus de leur perfuader prédje’ment quils ne de^ 
voient prendre aucune part à V enregifirement de 
la Bulle I ils rien étaient que trop convaincus ^ 
^ par la très difpojes a fi retirer de lajfemblée, 
eu d demeurer dans le flence, quand cette ajf sû- 
re fireit propofée en Sorbonne, Il fallait au 
contraire leur faire voir qu'ils j devaient pren- 
dre part , ffr leur montrer de quelle manière 
ils le devaient faire, en opinant généreufiment ^ 
fagement , ^ en s'oppoptnt de toutes leurs 
forces d I enregifirement dune Bulle dont ils 
voioient ajfez, clairement les funefies conféquen- 
€es, 

Cefi ce qu'on a tâché de faire dans çet E- 
crit , en fi bornant d la difficulté telle qu elle a 
été propofée par la perfinne qui confidtoit. 

Quoi que l'affaire paroijfe finie du côté de la 
FacMté de Théologie , ou la Bulle appuiée de 
deux lettres de cachet , ^ fiutenue des cris dr 
des menaces de ceux qui dominaient dans V afi 
fimblée, a été repue & enregfirée d la plura- 
lité des voix » on a cru néanmoins qu'il ne fi- 
roit pas’ inutile de renare cet Ecrit public. 

Il pourra firvir d confiler Ceux qui ont été 
fideles d leur devoir. D'autres que la crainte 
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41 troublés retjverfés > & <3'« ont mieux at~ 
mé ne Je point trouver a des ajfemblées tumul- 
tueujesjdou la liberté ét oh bannie ■» que de s^ex- 
pofèr a quelque di[grace ^reconnoîtront peut-être 
leur faute , fongeront à la réparer. Cettx 
enfin qui ont contribué de leurs fuffrages a çette 
acceptation » auront fujet d'être effraiés^quand 
ils feront réflexion qu'ils ont a rendre compte a 
Dieu des fuites de cet enregiflreneent j auquel 
ils ont donné les mains , fans conjîdérer a quoi 
ils engageaient la Faculté , a quoi ils Renga- 
geaient eux mêmes ^tous ceux qui dans la Jui~ 
te Je préfènteroient pour prendre les de^ 

• Il faut avouer quils ont été Jurpris, Uor~ 
dre d' enregiflrer la Bulle ne fut donné au Sjn^ 
(Mc que la veille de lajfemblée , ta plupart 
des Douleurs qui y vinrent a I ordinaire j ne fa* 
voient pas qu'on dût parler de cette importante 
affaire. Il n'efl pas étonnant que dans la fur- 
prifè (fr dans la fraieur dont ils furent faifîs-t le 
plus grand nombre de ceux qui ne fè retirèrent 
point i ait pris un mauvais parti. On affure 
qu'ils'ftoient fi déconcertés par la crainte de lé- 
xil dont on les menaçait ouvertement , que la 
plupart, au for tir de ! affemblée,ne fè fotivenoient 
difiinblement de rien , ^ ne reportaient chez, 

eux que Ridée du trouble tè' de la confsr^ 
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/ton OH ils s' étoient vus fendant quelques heu- 
res, Plujieurs meme de ceux qui ont opi- 
ne', étoient Jî feu ajfurés de ce quils difiient, 
qu'on les a vu changer d'avis plus cPune 
fois, quitter un parti, fuis le reprendre, en 
choijir un troifeme, revenir au premier, fé- 
lon que la crainte de Dieu ou des hommes 
faifoit aéiuellement plus d'impre£îon fur 
eux. 

Mais fi ceux qui répandoient la terreur, 
par leurs cris , ^ par leurs menaces , font 
entièrement inexçufables, les- autres ne Je doi- 
vent point croire éxemts de faute ef avoir cédé 
à la crainte, ou en fè retirant, ou en donnant 
les mains -, quoiquk regret , à Penregifire- 
ment. 

. Vn homme toujoters prêt a mourir pour 
la jufiice la vérité , tel que doit être un 
DûÜeur de Paris, qui en fait un ferment Jo- 
lemnel , ne donne jamais un confentement 
forcé. Il écoute la raifon, il s'y rend avec 
joie', mais il ne fi laijfe vaincre ni par les 
menaces ni 'par la ^iolence. , 

Quand les Doéleurs , pour fe fiutenir > 
n'auroient point eu toutes les raifons dont il 
efi parlé dans cet Ecrit , au moins ils- de- 
vaient être arrêtés par le Mandement de M,, 
le Cardinal de Noailles leur rlrchevêque y 
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élont ils eurent comoijfance ajfezj tôt peut 
■5 prendre le parti cjue leur devait injpirer une 
Lettre Paflorale écrite avec tant de charité , 
tant de fagejfe , tant de modération , tant 
ûT amour de la paix ^ de l'unité , tant 
de ‘ condefcendance meme par rapport a la 
Bulle-, qu'on ne peut s'empêcher d'y tiéouver 
de l'excès. 

Me devoient-ils pas craindre la peine de la 
fufpenfe, encourue parle feulfair, portée par 
fin Eminence, conformément aux faints D©-- 
crets, à ladifeipline de TEglife en général,- 
& à celle de TEglife gallicane en particuliers- 
contre toutes perfonnes eccléfiaftiques , de 
quelque qualité ou condition qu’ellœ foienty - 
fe difant éxemts ou non éxemts , qui éxerce- 
\ raient aucunes fondions ou aétes de juris- 
didion à l’^ard de la Conftitution , ou la 
recevraient indépendamment de l’autorité 
qu’il a plu à- Dieu d’attacher au caradere 
épifcopal, te contre la fubordination établie 
par l’ordre hiérarchique ? 

Osé J avait -il de plus raifinnable ^ de plus 
jujie qste de remettre une affaire de cette nat ti- 
re y d laquelle on aurait toujours pu revenir, ^ 

‘de la fufpendre jufqu'd ce qste le Pape eût mar- 
qué précifément les fens erronés qu’il con- 
damne» (jr qu’il eût levé Xts difficultés 

^ 4 , M, 
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A/, le Cardinal de NoaiUes a fropejees a Sa 

Sainteté',^ dont il attend réclairciffement. La 

FàcHÏté aurait pu agir alors de concert avec 

fin Eminence, & ri aurait rien fait que dans 

C ordre d'une dépendance conforme aux Joints 

Canons, 

» 

Mais il ejl contre toutes les réglés qu un 
corps d Eccléjiajiiques , qui ne peut fi prétendre 
éxemt en ce point -, apres la déclaration que le Roi 
a faite dans fis lettres patentes contre tous les 
'prétendus éxenus ; qu'un corps d Eccléjîafii^ 
ques, dis-je, fi fipare ainfi de fin Archevêque » 

, que dans une affaire de doctrine de eü- 
Jcipline il n'attende point fis ordres, ^ qu'il, 
accepte des Decrets qui n'ont point encore paffé 
par le canal de l'autorité légitime^ 

On oppofi à ceci que la Factdté de Théologie 
de Paris ejl un corps laïque; (ÿ* c'efl ^ dit-on i 
en cette qualité de corps laïque quelle a eu droit 
de procéder à l'enregifirement de la Bulle, in- 
dépendamment de l'autorité de fon Eminence, 
Prémierement, ce n'ejl jtoint du tout une 
chofe claire J ni qui tùt été bien prouvée , que ^ 
ta Faculté de Théoltgie, conjtdérée en elle même,, 
fiit un corps laïque. 

Il ny a rien de plus fiable que le prétexte 
qu'on a pris pour fiutenir cette prétentioui 
Quand certains bén^ces, a-t-on dit,- qui font k 

la 
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la prtfintation de tVni^Verpté de Paris , viett» 

'' nent a vaquer y que la Faculté de Théolo- 

gie efi en tour tty préfenter, eUe en ufi com- 
me ferait un patron laïque, 

< Adais on voit bien, ici la raifin qui donne 
- droit a la Faculté dïen agir ainjî dans ce cas - 
particulier, fans qu* on en puijfe conclure qu'elle 
fiit un corps laïque. Ces bénéfices ne font point 
•précijement au patronage de la Faculté deThéo^ 
logie , mais de toute PXJniverfté , qui efl certai- 
nement un corps laïque, u^f quand en vertu 
des conventions particulières fàtes entre les qua- 
tre Facultés, & qui ne changent rien dans la 
■ natter e de ce droit de Patronage, la Faculté de 
Théologie préfente d fin tour à quelqu'un de ces 
bénéfices y au nom de toute l'Vmverfitéy elle le 
\ fait comme Patron laïque , non qu'en elle 
même prifi a part eHe fiit un corps laï- 
que y mais parce qùetie n'agit alors qu'au 
nom d'un Patron laïque y dont elle éxerce les 
droits, ' 

Les Etats du Roiattme, dont le Clergé fait 
partie, fine un corps ldï(^ue:cela n'empêche pour- 
tant pas que le Clergé pris a part ne fiit en lui 
même un corps eccbtjîaflique. -De même, 
quoique la Faculté de Théologie fajfe partie de 
PVniverfîté, qui eft un corps laïque , cela ne 
doit pas empêcher qu'en elle même tfp prifi à 

^5 part 
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part eîk ne fiit un cerpi eccléjtafltque, <^ath 
tant plus quelle nefl abfolument compojee que 
dEccléJtafiiques , & <jt*on ne peut être reçu 
DoSleur k moins , que d'être Prêtre, 

Secondement , quand même il ny aurok 
aucun /ûjet de douter que la PacuUé de Théo- 
logie ne fût un corps laïque , le procédé qu'el- 
le a tenu dans l' enregiftrement de la Bulle ne» 
■Jèroit que plus infoutenable. Car appartient- 
il a m corps laïqtse ^ ^ qtà fi prétend te f de 
[prévenir l'autorité eccléjtaftique dans une af- 
faire purement eCcléfiaftique » ou il s'agit des 
dogmes de la foi j CT des regles de la difeipline 
dans l’ adminijîration des Sacremens neff 

fifdjsmem de la prévenir , mais de s'y oppofir 
formellement J en prenant, contre la défenfi ex- 
'preffe, de fin u&tfevêquei. pour réglé de doStri- 
•m .& de difiipline une Btdle qui na point encor- 
JW' le fiaù dé. fih autorité ; eér- cela au mépris - 
du Mandement dé Jon Emmence, dont quelr 
ques Doélettrs ont parlé dans i'ajjemblée d'u- 
ne ^ maniéré fianddeufi dr pleins d'infilen- 
-ce \\ . ' • • . . 

Trpifiemement .enfin , que la Faculté de 
Théologie fiit éxemte ou non éxemte : , que ce 
fait un corps laïqtte ou un corps ecelefisfii- 
que il ,ne lui appartenait point d’exercer au- 
cune fondtbo ) ni aâe de j,urifdiâion en= 

‘ . - l 
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cette matière , comme le Roi le déclare fer-' 
meüement dans fis lettres patentes dtt fé- 
vrier dernier , enregijîrées en Parlement le^ 
lendemMn 15. ^ la raifin qn'en rend JaMa- 
jefté efi très digne eC attention ^ & ne regarde 
pas moins les corps laïques que les corps ecclê- 
Jtafiiques : Attendu , difint les lettres paten- 
tes , que tout ce qui regarde les jugemens?' 
de l’Eglife en matière de doftrine, eft 
principalement réfervé à la perfonne & an 
caraftere des Evêques , & ne peut leur être 
ôté par aucun privilège. M. lï Avocat Gé- 
néral J a fait me attention particulière dans, 
fin plaidoiéj ou il a répété mot a mot ces pa.- 
roles des lettres patentes » qui doivent être re- 
gardées comme me claufi ejfentielle invùu» 
V laèle, , , 

* Or i Jî ce droit efi înconteflaBle» fi ce qui 
regarde les jugement de l'Rglifi en matière de- 
doélrine , efi principaletnent réfirvé a la perfonne- 
Cjr UH carailere des Evêques , s'il ne peut leur 
être ôté par aucun privilège , qu'importe ici 
que la Faculté de Théologie fiit -un corps ecclé- 
fiafiique ou un corjts laïque ? Dans quelque 
Jùppofition que ce fin , peut-elle conte ( 1 er afin 
Archevêque un droit réfirvé d fa perfinne 
afin caraéîere > un droit qui ne lui peut être- 
ôté? Et fi elle n'a pu ni fi prétendre éxemte,. 
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m contejîer jîe droit , e>t quelle confciencF 
étrt-elle pu a^r > non feulement indépendam» '* 
ment cU fin autorité , mais contre fin auto- 
rité même y en . méprifant ^ en violant fis dé- 
fenfis publiées (fr connues» C * efi un procédé ejui 

ne peut ni s'exeufirt ni fi couvrir , ni devant 
Dieu ni devant les hommes y (ÿ* tjui fait bien- 
voir dequoi font capables les corps , même com- 
pojés de gens de bien ^ dé perfinnes éclairées , 
lorfiue ce nejî plus la raifin (jj- la religion qui 
les gouvernent , mais ta crainte ou quelque 
autre pajjton, ^ ■ 

> Ceji a ceux qui , de quelque maniéré qur 
ee fiit J ont pris part a un- enregijiremen» 
fait contre toutes les réglés, k éxaminer de- 
vant Dieu , fi le prétexte de fi regarder 
comme un corps laïque efi un prétexte fin- ^ 
dé (fr Jufifant pour tes mettre à couvert 
des cenjures dans une affaire .qtd et ailleurs 
doit leur eaufir des firupules bien fondés ^ 
s'ils la confiderent bien , fait dans le fond 
fiit dans la forme, foit dans fis eirçonfi on- 
ces, fiit dans fis fiâtes. . 

• Cet Ecrit pourra leur elonner lieu de fai- 
re quelqtses réflexions férieufis fur la condtti- 
te qu'ils ont tenue', êér cefl dans cette vue 
particuliérement qu'on le publie. Quand il 
ne firviroit qu'k un fiul DoÜeur , pour le^ 
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faire rentrer en lui même ^ f obliger à 

reconnoitre fa jante , on feroit ajjèz, paie' de 
fis peines. 

Il pourra être utile aujjt aux autres V- 
niverjîtés du Roiaume , ou même des paps 
étrangers i ou la Bulle pourrait être envoiée. 
Car epuoi que la plupart def raifins qu'on 
jt emploie'es y conviennent particuliérement a 
la Faculté de Théologie de Paris, cependant 
lUes tirent leur principale force des tnconvé- 
nient terribles de la Conjlitution. Et com^ 
me ces inconvénient font les mêmes par tout , 
les mêmes a C égard de toutes les Univerjî- 
tés ^ de toutes les Communautés tant fé- 
culiéres que régulières', que par tout c'efi 
le même danger de voir obfiurcir ou alté- 
rer les dogmes de la foi , la domine des 
Saints Peres , la difcipline de CEglifi fur 
plufeurs points importons, ces raifins doivent 
avoir par tout la même force, ùdinjî ce que 
la Sorbonne n a point du faire, (fr quelle na 
fait qud regret & par force, fi on puge de fa 
Mfiofition par le plus grand nombre des Doc- 
teurs , les autres Facultés de Théologie ne le 
doivent point faire du tout, non plus que les 
Communautés tant féculiéres que réguliè- 
res. ‘ , 

Meus quoi ! dira-t-on , ntanquerons-ntm 



ÏIV AVERTISSEMENT. 


M fobéijfance que nom devons à N, S. Pere te ^ 
Pape ^ au S. Siège ? 

Je répons que ce ne fera point manquer aux 
devoirs d'une obéijfance légitime j comme a(fu- 
rément Ai» le Cardinal de Noailles 
très Prèles qui lui font joints » n y manqueM 
pas, Vobé^ance chrétienne nefi point une 
obéijfance avenue ^ fans bornes, 'Un Chré- 
tien obéit par amour-, par conféquent aveccon- 
noiffance ^ avec dijeernement. Il doit aimer 
la vérité qu’on lui propofi (fr tembrajfer avec 
joie ; par conjequent il la doit comoitre fans 
ambiguité. 

Si donc dans ce qui lui eji envoie' de la part 
Àe fin fitpérieur , même de la part du Pape, 

■il trouve des diftctdtés confidérablês , dont il 
fois frappé, qu’il ne puijfe concilier avec • 
les notions communes du dogme , il ne doit 
point fi foumettre aveuglément , ce firoit une 
lâche dangereufe complaifance ; mais il 
■doit recourir humblement au fiférieur même , 
-lui expliquer de bonne foi fis difficultés , atten- 
dre fis eclaircijfemens avec reJpeSl^ avec con- 
fiance , & le fupplier da trouver bon que I éxe- 
cution de fis ordres demeure comme en fujpens, 
’jufiju'a ce que lob/curité Joit levée, ^ que 
le dogne étant éclairci ^ fixé par un confente- 
•ment général , fans aucune ambiguité dans le 
U fins 
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fins (jui doit firvir de réglé de croîance , on 
’ fuijfe fiiivre avec lumière , avec joie ^ (^^avtc 
me fureté entière l’autorité infaillible de l'Egli-^ 
fi a qui les promejjès ont été faites» ^ contre 
laquelle les portes de t Enfer ne prévaudront 
jamais. 

Bien loin que les Papes trouvent a redire 
qu’on fijpende quelquefois Nxécution de leurs 
Decrets , lorfjue de bonne foi on y rencontre 
des difficultés confidérahles , au contraire ils 
ont ordonné qu'on en usât ainfi » ^ ils ont de-^ 
claré qu'ils ne le trouveroient point mauvais. 
Cefl ain/t qu'en écrivoit jilexandre III, à 
f Archevêque de Ravenne ; paroles de ce 

Pape ont été inférées dans le corps du Droit 
pour firvir de réglé générale : Si quando a- 
\ liqua Fraternitati tuæ dirigimus quæ ani- 
mum tuum exafperare videntur, turbari 
non debes .... Qualitatem negotii pro 
quo tibi fcribitur, diligenter confiderans, 
aut mandatum noftrum reverenter adim- 
pleas , aut per literas tuas , quare adimple- 
^ re non poflis , rationabilem caufam præten- 
das : quia patienter fuftinebimus, fi non 
feceris quod praya nobis fuerit infinuatio- 
nc fuggeftiyn. 

Le z 6 . Mars 1714. 
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. RÉSOLUTION 

DE QUELQUES DOUTES 

Sur la conduite que doivent tenir le s 
^o 6 ieurs , lors qdon envoiera en 
Sorbonne la Conftitution de K. S, 
^ere le "Tape du 8. Septembre 
1713. pour en faire Venregtfire*% 
ment. 

I* 

I L me femble , M. que pour répon- . 
dre exademcnt à la difficulté que vous ' 
me propofez, il faut d’abord fe mettre > 
H au fait de la queftion , & voir de ■ 
quoi conviennent les perfonnes qui conful- ^ 
tent , & fur quoi il leur refte encore quel- 
que doute qui ait befoin d eclairciffement. 

Car fi c’étoient des perfonnes qui ne trou- 
vaffent aucune difficulté dans la Conftitu- 
tion du Pape , & qui fuflent affez peu éclai- 
rés fur le dogme & fur la difeipline, pour 
s’imaginer y reconnoître la doéîrrine & la 
pratique de l’Eglife , je n’aurois point à 
leur donner d’autre confeil que de lire avec 
attention les Ecrits publiés fur cette matiè- 
re, pour s’y inftruire , & pour fe dépouil- 
ler de leurs préjugés. 
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ÿ Du devoir des DoBeurs 

Mais, dites- vous, M. il ne s’agit point 
ici de perfonnes de ce caradere. Ceux qui 
confultent connoilTent parfaitement les dé- 
fàuts de la Conftitution, & ils ne confultent 
que parce qu’ils les connoiflent, & que déjà 
certains qu’ils ne doivent prendre aucune parc 
à l’acceptation de cette Bulle , ils délibèrent 
encore fur le parti qu’ils doivent choifir, 
ou de s’y oppofer , ou de garder le filence, 
lorfqu’on les mettra en droit de donner leur 
avis fur cette importante affaire. 

Ce font des Dodeurs en Théologie de 
la Faculté de Paris , qui prévoient qu’on 
ne manquera^ ,pas d’envoier la Conftitution 
en Sorbonne, &que, fans lailfer aux par- 
tieuKers une pleine liberté de dire leur avis, 
chacun félon fes lumières & fa confcience, 
on enjoindra à la Faculté d’en faire l’en- >r 
regiftrement pur & fimple , fans aucun dé- 
lai ôc fans aucune modifteation. 

II. 

Ces Mefficurs , fans manquer au relped 
qu’ils doivent au S. Siège Â à la perfon- 
ne de N. S. Pere le Pape , & mettant à 
part les intentions que Sa Sainteté a pu 
avoir en publiant une Bulle ft étrange , con- 
viennent fans difficulté qu’en prenant les 
termes des propofitions condamnées, fé- 
lon leur fens propre & naturel , autorifé & 
fixé par l’ufage de l’Ecriturç, des Conciles, 
des Papes, des faims Peres, des Théologiens, 

& 



par rapport k U Co^Jhttétiàn. j' 
& de tous ceux qui ont parlé ou écrit des 
matières de piété , la dernière Conftitution 
^ renverfe les notions communes de la reli- 
gion chrétienne. 

Ils conviennent qu’elle combat en pro- 
pres termes plufieurs vérités de foi j qu’elle 
donne une atteinte mortelle à la difcipline 
de l’Eglife fur l’adminiftration du facrement 
dePenitence; qu’elle anéantit dans le principe 
les libertés de l’Eglife Gallicane j qu’elle eft 
contraire aux droits inconteftables des Evê- 
ques; qu’on en peut tirer, pardejuftesconfé- 
quences des maximes préjudiciables à l’indé-, 
pendance des Souverains èc au repos de leurs 
peuples ; enfin qu’elle ôte aux Ecoles catho- 
liques la liberté des opinions théologiques 
que le Concile de Trente avoir toufoursmé- 
nagée, &, pour ainfi dire, refpeârée. 

Ils conviennent qu’on ne peut remédier à 
ces inconvéniens par la voie des explications, 
parce qu’on n’en peut donner de raifonna- 
bles. Ils comprennent que les explications 
qui feroient nécelTaires pour mettre entiè- 
rement à couvert le dogme, la difcipline, les 
libertés &c. font fi prodigieufement éloi- 
gnées du fens propre & naturel des propofi- 
tions condamnées , & du livre d’où on les • 
déclare extraites , que , fi recevoir la Bulle 
fans l’expliquer , c’eft renverfer la religion j 
l’expliquer ainfi , c’eft renverfer la raifon. . 

■ îls conviennent encore qu’il ne feroit pas 
^ ' A Z jufte 
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jufte de condamner des propofirions vraies'- 
en elles mêmes, & fidèlement énoncées dans- 
les termes de l’Ecriture, des Conciles & des 
Peres, fous prétexte qu’on en abufe. Car en 
ce cas il faudroit condamner l’abus, & non 
pas la vérité dont on abufe. C’eft la prati- 
que conftante de l’Eglife dans tous les- fic- 
elés. Elle n’a jamais condamné des propo- 
fitions vraies , quoi qu’elle condamnât les 
Hérétiques qui en abufoient ; & en s’oppo- . 
fant aux abus , elle a toujours refpeété la 
vérité même, dont elle fait qu’elle n’efl: que 
la dépofitaire. 

Ils conviennent enfia que, fi une telle af- 
faire étoit mife en délibération fuivant l’u- 
fàge de la Faculté, & que chacun fût en li- 
berté de ‘donner fou avis félon le mouvement 
de fa confcience , ils ne balanceroient point » 
à s’oppofer à l’enregiftrementde la Bulle, & 
à demander que la Faculté en corps écrivît à 
N. S. Pere le Pape une lettre très refpeftueu- 
fe , où après avoir repréfenté à fa Sainteté 
tous les inconvéniens de fa Conftitution , & 
marqué la difficulté qu’il y a d’y donnerdes 
explications fuffifantes & raifonnables , elle 
La fupplieroit de trouver bon que la Bulle 
• n’eût point lieu, non plus que tant d’autres 
Decrets dont on a reconnu dans la fuite les 
inconvéniens , & qu’on a laiffé tomber à ter- 
re, fans en prefTer l’éxécution. ^ 

y oilà dequoi ces Meflieurs conviennent j ' 

■ 4 
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par rapport a la Conjiitmion, j 
& leur raifon eft qu’en envoiant k Bulle à 
jjjj la Faculté pour délibérer fur renregiftrement, 
jg f & laiflant aux particuliers k liberté de don- 
ner leur avis , comme ils jugeroient le de- 
voir faire , on les mcttroit dans l’obligation 
de prendre part à cette importante affaire; 
& que dès qu’ils y prendroient part, ils de- 
vroient fuivrc fidèlement leurs lumières & 
le mouvement de leur confcience. ' 

Tout cela eft jufqu’à préfent fort bien 
penfé & fort bien expofé : voions mainte- 
. nant ce qui fait le fujet de leur doute, 

III. . ♦ 

Onenvoîera, difent-ils, k Conftitution 
à la Faculté de Théologie avec unordretrès 
précis de procéder à l’enregiftrement fans dé- 
lai , fans modification. On n’écoutera les 
, y remontrances , ni des particuliers , ni du 
corps ; & on ne kiffera de liberté d’opiner> 
que pour donner à l’enregiftrement un con- 
j lentement forcé. Tous ceux qui voudroient 
prendre un autre parti , non feulement le fe- 
[ roient fans fruit , mais ils s’expoferoient en- 

1 core aux plus rigoureux traitemens , & ils 

devroient s’attendre à k perte de leurs biens 
& de leur repos , à l’éxil & à k prifon 
> même. 

Un homme de bien dans ces circonftan- 
ces ne pourroit-il donc pas , fans manquer 
à fon devoir , s’abftenir de donner fon avis 
dans une affaire fur laquelle on ne lui kiffe 
A 5 " point 
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. point de liberté ; & ne pourroit-il pas» ou 
s’abfenrer volontairement de raflemblée, ou, 
s’il s’y trouve, demeurer dans le Clence, fe , 
contentant de gémir en fecret de tout ce qui 
fe palTe fous fes yeux? 

C’eft à quoi , jM. vous voulez que jeré- 
ponde précifément î &, fans confidérer ce 
que Je fuis, & qifil ne m’appartient point 
de donner des régies à ceux que je dois re- 
garder comme mes maîtres , vous voulez 
que j’éclaircifle les difficultés des Dodeurs 
mêmes , dont les favantes réfolutions fixent 
les doutes ele ceux qui s’addrelTent à eux de 
tous les endroits delà France. N ’eft-ce point 
de ma part une témérité ou même une folie? 
Mais puifque vous le voulez , après vous 
avoir dit comme S. Paul ; FaBhs JUm 
pieuSj vos me coegijiis i je vous dirai fimple* ^ 
ment & fans rien déguifer ce que je penlè 
des devoirs d’un Dofteur de Sorbonne dans 
l’occafion préfente. 

IV. 

En fuppofant le fait tel qu’il vient d’être 
expofé, je ne voi pas qu’un homme de bien;, 
attaché à fes devoirs, qui aime l’Eglife & la 
vérité, puifle délibérer un moment fur le 
parti qu’il doit prendre. Laraifoneneftbien 
claire J c’efl: que les points dont on convient, 
emportent la réfolution des doutes ; & que, 
comme il n’y a rien d’outrédans l’aveu qu’on 
fait des inconvéniens terribles de la Bulle, il 





p4r rapport à U Conflitmion» •f 
n^Y aura rien d’outré non plus dans le parti 
que prendra un Doâeur de Sorbonne de s’y 
* T Gppofer de tout fon pouvoir, félon le degré 
d’autorité que lui donne le rang qu’il tient 
dans l’Eglife. 

On pourroit même croire que des Doc- 
teurs n’ont pas dû attendre fi long-tems, & 
qu’il auroit fallu fe déclarer plutôt fur une 
Bulle y dont les inçonvéniens étoient vifi- 
bles, même aux fimples Laïques , comme 
il a paru par un foulevement prefque géné- 
ral, dont on trouveroit peu d’exemples dans 
l’Hiftoire eccléfiaftique. Mais comme cet- 
te affaire a été d’abord portée à l’examen 
des Evêques ; qu’on a dû préfumer qu’ils 
n’abandonneroient ni les intérêts de la reli- 
gion, ni les droits de l’épifcopat , ni les li- 
y bertés de l’Eglife ; & qu’en effet la vérité 

n’eft pas abfolument fans appui dans le pré- 
mier ordre du Clergé, je conviens que tout 
ce que les Dofteurs auroient pu Lire , auroit 
K peut-être été regardé comme l’effet d’un zcle 
précipité; ainfi je ne puis condamner le par- 
ti qu’ils ont pris , de voir à quoi les Evê- 
ques fedétermineroient, & d’attendre qu’on 
les mît en droit de parler avec plus de bien- 
féance , quand on les mettroit dans l’obli- 
gation de le faire , en leur envoiant la Con- 
fîitution pour l’enregiftrer. 

Mais quand ils feront dans ces termes, 8t 
A q. que 
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que la Conftitution leur fera apportée en 
forme pour être enregiftrée , & pour deve- 
nir par là une réglé de dodrine & de difei- % 
pline dans la Faculté , & l’objet d’un fer- 

ment folemnel que chaque Dodeur a répé- 
té fouvent à haute voix , fur quel principe 
pourroit-il être permis de reculer > de s’ab- 
fenter ou de fe taire? 

V. 

Je rappelle ceux qui paroiflent incertains 
ici de leur devoir à l’aveu certain qu’ils ont 
fait , que la Conftitution prife dans le fens pro- 
pre & naturel des propofitions condarnnées, 
renverfe les notions communes du Chriftia- 
nifme fur la différence des deux alliances ; 
fur la nature» l’efficace, & la néceffitédela 
grâce de Jefus-Chrift i fur l’infuffifance de 
la crainte purement fervile ; fur le devoir ^ 
continuel d’aimer Dieu par dclTiis toutes 
chofes, & de lui rapporter toutes fesadions; 
fur les avantages que les fideles retirent de 
la ledure des livres faints ; fur l’attachemenfr 
inviolable qu’on doit avoir pour la vérité & 
pour la juftice, & fur la difpofition où doit 
être un homme de bien de ne s’écarter ja- 
mais de fon devoir, non pas même dans la 
crainte d’une excommunication injufte. Peut- 
il refter aucun doute après un tel aveu ? 

Qii’un Dodeur, pour un moment, veuil- 
le bien mettre à part tous les motifs humains 

d’efpé- 
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par tapport k la Coftjîitutîon. ^ ' 
d’efpérance & de crainte i qu’il fe mette dans 
une entière fiberté de cœur & d’efprit j qu’il 
ne confidère que Dieu feul-, & qu’il fe re- 
garde fous Tes yeux , comme devant rendre 
compte une heure après du parti qu’il aura 
pris J fe croiroit-il excufable & fuffifamment 
décharge au thrône de la juffice divine , en 
difant qu’il a bien connu le mal’,. & qu’il a 
tâché de n’y prendre aucune part; mais qu’il 
a. laiffé faire les autres , qu’il ne s’y eft.point 
oppofé ; & qu’encore qu'il fût en droit de 
parler pour la vérité, il a mieux aimé fe re- 
tirer ou fe taire? Oferoit-on foutenirun tel 
langage , fi le cœur n’étoit troublé par la- 
crainte ou par quelque autre paffion ? Il eft 
inutile dé m’étendre là dèflus. Ceux que 
j’ai ici en vue conviennent que , s’ils étoient 
dans une pleine liberté , & qu’il n’ÿ eûtrien> 
à craindre de la part des hommes, ils neba- 
lanceroient pas un moment, & ils croiroient 
difent-ils, qu’il feroit de leur devoir de s’bp- 
pofer de toutes leurs forces à l’enrcgiftre- 
ment de la Bulle. Comment donc arrive- 
t-il que ce devoir , qui en ce cas paroîtroit 
indubitable , paroifTe préfentemenc dou- 
teux? 

Peut-on rapporter ce changement à une* 
nouvelle grâce , à une nouvelle lumière de 
Ta foi l Peut-on fe flatcr que la charité en* 
fbit le principe? Péut-on.fe. rendre à foi mê- 
me ce témoignage, que ce doute eft une voi^e 
^ % de; 
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^ lo Dfi devoir des DoSlestrs 
de Dieu, & un fecret avertifferaent de cher- 
cher pour lui plaire une route plus fure? On 
ne le peut pas aflurément; &, à moins que -» 
de s*aveugler volontairement , on ne fauroit 
fc diffimuler que ce qui arrête ici l’efprit & 
le tient en fufpens, ce n’eft qu’un fentiment 
purement naturel , & l’impreffion d’une 
crainte toute humaine , qui ne peut être 
qu’une fource de mauvais confeils. Après 
cela doit-on écouter un tel doute , & le re- 
garder autrement que comme une tentation 
d’abandonner fon devoir .«* 

VI. 

Quoi donc î s’il s’aglfToit de la Trinité- ! 
ou de rincarnation , & que la vérité de ces | 
grands myfteres , fe trouvât autant expofée à ' 
être altérée ou obfcurcie, que les vérités de 
la grâce de Jefus-Chrift s’y trouvent expo- ^ 
fées par les termes de la Conftitution , un. 
DotSeur croiroit-il pouvoir en confcience 
céder à la crainte des difgraces humaines, fc i 
retirer , fe taire quand on le mettroit en droit j 

de parler , fe contenter de ne prendre point ! 
de part à rinjuftice, fans prendre autrement 
part à la défenfe de la vérité que par la priè- 
re , & par le gémiflement fecret du cœur ? 

Ce peut être là le partage d’un pieux Laï- 
que , d’un humble Solitaire > d’une bonne 
Relii^ieufc : mais Dieu ne demande-t-il rien 
de plus d’un Doâcur qui a juré publique- 
ment , en mettant la main fur les faints au- 

îcls> • 

; 
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pnr'rapport k la Cônflitufîorti ri 
tels , qu’il étoit difpofé à foiitenir la vérité, > 
jufqu’à répandre fôn fang pour fa défenfe? 

VIL 

- On me répondra fans doute que, s’il s’a-- 
giflbit de ces grands myftéres, il n’y auroic 
point à délibérer , & qu’ôn s’expoferoit à» 
toutes les dilgraces & à la mort même, plu- 
tôt que d’en laifler obfcurcir ou corrompre- 
la vérité. 

Mais je ne crains point de dire que dans 
une réponfe, fi généreufe en apparence, il y 
a trois illufions. La première ,- d’imaginer* 
des devoirs dtfFcrens, à l’égard des différen- 
tes vérités de la religion chrétienne , & de* 
croire qu’on ne doive' facrifier fon repos &' 
fà vie, que pour certaines vérités qubn re-- 
garde comme plus importantes , & q^’on’ 
puifTe en abandonner d’autres au caprice 
à la contradiâion des hommes. 

Les vérités chrétiennes forment toutes en-- 
femble un dépôt unique , confié à l’Eglilê 
en fon entier, & auquel il ne peut être per- 
mis de donner la moindre atteinte. Vouloir y ' 
diftinguer des points importans &déspoints 
moins importans y des points qu’on doive 
défendre au péril de fa vie , & d’autres fur 
lefquels cefoitaffez, même pour un Doâeur* 
•qui eft en droit de parler, de ne prendre au-- 
Gune part à tout ce qui pourroit y donner'' 
•atteinte r c’eft en vérité^ M. imiterd*iflèz - 
près la. conduite des Proteftans fur la vaine- 

JPij, dif*” 
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diftinftion des articles fondamentaux & noiv 
fondamentaux» La prétendue Réforme ne 
pouvant jamais parvenir à l’unité dans le i 
dogme , faute d’une autorité capable de 
fixer & de réunir tous les efprits , a cru » 
qu’en réduifant à un petit nombre d’articles 
lès vérités nécelTaires pour profefler la foi 
chrétienne, on pourroit ramener à quelques 
points de croiance uniforme, ces différentes 
fociétés, qui quoique formées toutes dans le 
fein de la Réforme , fe font divifées dès le 
moment de leur naiffance, & fe difent ana- 
theme les unes aux autres. 

Voudroit-on dans l’Eglife catholique met- 
tre la défenfe de la for fur le même pied , où 
les Proteftans ont tâché de mettre parmi eux 
la profeffion de la foi? Des Docteurs confa- 
crés particuliérement à la défenfe de la véri- ^ 
té, par le rang qu’ils tiennent dans l’Eglife, 

& fur tout des Dodeurs de Paris y qui s’y 
dévouent par un ferment foleranel , vou- 
dront-ils par un indigne partage affoiblir un 
devoir fi honorable pour eux ? Prétendront- 
ils ne devoir fe réunir dans ce ferment com- 
mun qu'ils ont fait tous , . que pour la dé- 
fenfe des vérités qu’il leur plaira d’appeller 
-importantes, fe taire fur les autres, le mé- 
nager toujours , fe réferver pour des occa- 
fions imaginaires qui ne fe préfenteront ja- 
mais , & négliger cependant les occafions 
réelles que Dieu Icijr préfente pour éprou- 
. . vçr 
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par rapport k U Cottfiimm, 
ver leur fidélité, occafions fouvcnt uniques 
& d’où dépend leur falut? 

L’illufion eft trop vifible ici pourHi’arrê;»' 
ter davantage à la faire fentir. Car outre 
qu’entreles vérités chrétiennes il n’y en a aucu- 
ne qui ne nous doive être infiniment prétieufe 
& pour laquelle nous ne devions être prêts à 
nous facrifier nous mêmes , je foutiens qu’il ne 
feroit pas moins impoffible aux Doéleurs de 
fixer l’objet de leur ferment, & de marquer 
nettement quelles font dans la religion, chré- 
tienne ces vérités importantes pour lefqucl- 
les il faille donner fa vie,& ces autres moins 
importantes fur lefquelles il foit permis de fe 
- taire ; qu’il a été impoffible aux Proteftans 
■de convenir des articles fondamentaux de la. 
prétendue Réforme. 

VIII. 


La fécondé illufion feroit de croire qu’il 
s’agît ici de vérités moins importantes que ne 
k font les myfteres de la très-fainte Trinité 
& de l’Incarnation. Oui, M. ce feroit une 
jilufion de le croire ainfi. Car s’il ne s’agit 
pas du myftere de l’Incarnation précifément 
en lui même, au moins il s’agit de lafinque 
Dieu s’eft propofée dans un fi grand myfte- 
re , des effets & des, fuites de ce myftere, du 
fruit que les hommes retirent d’un myftere 
uniquement opéré pour leur falut. 

Car, par exemple , fi c’eft mettre une*’^»p*«* 
fauffe différence entre l’ancienne & la nou-^* ’ 

A 7 vel- 
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velle alliance que de dire de 1 ancienne,qù’ellè ■ 
montroit à l’homme fes devoirs , mais que 
ne lui donnant point la force néceffaire pour 
les accomplir , elle le laiflbit dans fon impuif- 
fànce; au lieu que la nouvelle alliance donne 
à l’homme ce quelle lui commande, & qu’en 
l’inftruifant de ce qu’il doit faire , elle pro- • 
duit en lui lia volonté de le faire : Si , dis- - 
je, cette différence, d’où dépend l’ccconomie 
des deux Teftameris, eft fauflè , c’eft fans 
aucune néceflitc que Jefus-Chrift eft venu 
dans l’Incarnation contracter avec l’homme 
une nouvelle alliance , puifque l’ancienne - 
contractée dans le defert par le minifterc des- 
Anges étoit pleinement fuffifante. 
frop.tfy. Si Moïfê-, fî les Prophètes , fi les Prêtres- 
se les Docteurs de la loi ont pu donner à- 
Dieu des enfans, qui fufïènt véritablement 
fes enfans par l’efprit d’adoption , c’eft en 
vain que le Verbe qui au cornmencement é-- 
toit avec Dieu, &quiétoit Dieu même, s’eft^ 
fait chair pour donner le pouvoir d’être faits 
enfans de Dieu,à ceux qui croient fon en nom- 
Frop.6i. Si la crainte purement férvHè change le 
cœur & la volonté, il n’étoit point nécef- 
faire que Dieu fe fît homme, pour répandre 
la charité dans le cœur de l’homme. Ce 
don fi prétieux peut tout au plus être regar- 
dé comme utile, comme avantageux àl’hom- 
me pour faire fon felut par un efprh d’a- 
mour avec plus de douceur & de facilitC,^ 

mais- 
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'mais on ne doit pas dire qu’il foit néceflaire» 
fi la crainte fans amour fuffitpour laconvcr- 
T. fion du coeur^ 

Si fans Jefus-Chrift nous pouvons êtreau-P»»r‘4*^ 
tre chofe qu’crreur, que ténèbres, que pé- 
ché, nous lui devons au plus de grandes ac- 
tions de ^aces de s’être fait homme pour 
nous infiruire, nous éclairer & nous fanâi- 
fier; mais abfolument nous pouvions nous 
pafler de fa dodrine, de fes lumières & de fa 
grâce. Car fi fans Jefus-Chrift nous pou- * 
vonsnous donner un feul degré de lumière,, 
nous pourrons auffi nous en donner un fé- 
cond > puis un troifiéme , & ainfi des au- 
tres. 

Si enfin Jefus-Chrift en venant fur la ter-Pro|Kîo; 
reconverfer avec les pécheurs, ne leur ap-*‘“** 

^ porte point une grâce efficace , toute-puif- 
fante, une grâce à l’épreuve de la dureté des 
cœurs les plus infenfibles, une grâce, qui 
donne un nouvel être à l’arac en créant en el- 
le même une nouvelle volonté : 

fjovupt ex jra6l« Jw£ens vhrtMie^ 
creaxdiy 

dit S. Profper , fi dis-je , cela n’cft point 
ainfi, comme nous en étions perfuadés fui- 
vant les idées de la religion chrétienne , c’eft 
en vain que Jefus-Chrift eft venu & qu’il a 
donné fon fangpour tous les hommes- Quoi? 
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:i6 I>H devoir des DoUeurs 
un Dieu fe fera fait homme fimplement pour 
kiflèrtous les hommes à la difpofition de 
leur volonté corrompue ; pour ne leur don- ^ 
ner qu’une grâce verfatile qui attende fon 
fuccès de l’homme pécheur J. pour offrir au 
malade un remede dont on. laiflè l’ufage au 
pur choix de fa volonté dépravée qui aime 
fouverainement fon mal , & qui eft fouve- 
rainement dégoûtée du remede ; fi Jefus- 
Chrift n’en, fait pas davantage pour nous, & 
que ce foit une erreur de croire , qu’il agit 
dans nos cœurs comme un Dieu tout-puif^ 
fant, qu’il les tourne où il veut, & comme 
il veut, fans donner atteinte à la liberté , le 
bienfait de l’Incarnation eft peu de chofe en 
comparaifon de l’idée , que nous en donne 
l’Ecriture j & la reconnoiflànce devant être 
proportionnée au bienfait, fi nous la devons 
grande à N. S. Jefus-Chrift de s!être fait - 
homme pour nous, au moins elle n’eft pas telle 
qjue les notions communes du Chriftianifmç 
nous obligent de le croire. 

Ne feroit-ce donc pas une ilîufîon groflié— 

^ que de s’imaginer qu’il s’agiffe ici devéri- 
tés moins importantes & moins capitales que ’ 
ne le font les grands myfteresd’un Dieu uni- 
que en trois perfonnes,& d’une perfonne di- 
vine incarnée pour nous j & n’eft-ilpas hon- 
teux de fe glorifier qu’on répandroit. volon- 
tiers fon fang pour les unes demt il ne s’agit 
pas^ pendant qu’on doute fi Ton doit fe dé« 

>• .. darer 
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f«r r appert k U CenfiitutteH, \y 
cîarer pour les autres dont il s’agit unique- 
ment, & qui fe trouvent expofées à un vi- 
-i fîble danger l 

IX. 

Une troifiéme illufion , c’eft de Ce croire 
lïncérement difpofé à donner fa vie pour la 
défenfe de certaines vérités , pendant qu’on 
doute fi on doit s’expofer à perdre fon repos 
pour la défenfe de quelques-autres. C’eft 
un artifice de l’amour propre qui par une 
illufion très délicate & très dangereufe nous 
fait croire que nous fommes quelque chofe 
aux yeux de Dieu. L’idée d’être prêt à ré- 
pandre fon fang pour la vérité , a je ne fai 
quoi de grand qui flate fenfiblement l’or- 
gueil humain. On fe regarde en quelque 
forte comme martyr par la préparation du 
^ cœur; & on n’a garde d’éloigner ni d’affoi- 
•blircette idée^tant qu’il s’agit de vérités pour 
l|jlquellcs on fait bien qu’il n’y a préfente- 
ment rien à fouffrir. 

Mais n’y a-t-il pas fujet de craindre avec 
beaucoup de fondement que ce ne foit une 
pure illufion, & que dans le fond on ne foit 
pas difpofé comme on croit l’être , même 
par rapport aux vérités pour lelquelles on fe 
flate d’être prêt à donner fa vie , quand on 
s’afFoiblit Ôc qu’on recule lîir les autres , & 
que la menace d'un éxil fait préférer le fi- 
lence à une défenfe généreufe, En vain me 
dira-t-on qu’on voudroitfincérement mourir 

pour 
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pour fes myfteres de la Trinité & de ITn- 
carnation. Vaine préfomption. Je croirai bien 
plutôt que, files vérités de la grâce chre- 
tienne étoient en honneur devant les Puifian- 
ces de la terre ,& qu’il n’y eût rien à craindre 
à les défendre dans toute leur pureté,- & qu’au 
contraire l’exil, laprifon, la perte des biens 
fuflent encore préfentement, comme Dieu 
l’a permis autrefois pendant quelque temps , 
le partage de ceux qui défendroient les my- 
fteres de la Trinité ou de l’Incarnation, ce 
feroit alors pour les vérités de la grâce qu’on 
s’imagineroit être difpofé à mourir, comme 
pour des vérités de pratique très effentielles, 

& qu’on croiroit pouvoir demeurer dans le 
fîlence fur les myfteres de la Trinité & de 
l’Incarnation comme moins importans, & 
dont on regarderoit peut-être les vérités les * 
plus capitales, comn^e des queftions fpé- 
eulatives & purement métaphyfiques^ • 
Remettons nous au temps des Ariens;, 
combien d’Evêques fuccomberent alors, & 
crurent pouvoir abandonner le terme de Con- 
Jkbfiamkl & la perfonne de S. Athanare,qui 
s’imaginoient être fincerementdifpofés à fouf- 
frir toutes les difgraces poflîbles pour d’au- 
tres vérités? ^i leur eût propofé de ré- 
pandre leur fang pour les vérités de la grâce 
& le bienfait ineftimable de notre rédemp- 
tion , fe fût perfuadé facilement , à les en- 
tendre, qu’ils y étoient aufli fincerement 

dif- 
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difpofés , que ceux qui doutent aujourd’hui 
du parti qu’ils ont à prendre, paroiflent dif- 
pofés à foufFrir la mort, s’il le falloit, pour 
les myfteres de la Trinité & de l’Incarnationr 
C'eft donc en vain qu’un Doéteur qui raan- 
querok de fidélité dans l’occafion préfente, 
fe flateroit de pouvoir être aflTez généreux 
dans une autre occafion pour accomplir le 
ferment qu’il a fait de répandre Ton fangpour 
la vérité. Dieu qui voit le fond de fon 
cœur en juge peut-être autrement , & ne 
permet cette épreuve préfente que, ou pour 
lui faire fentir fa foibleffe & le remplir d’une 
confufion falutaire , s’il eft du nombre des 
prédeftinés, ou, s’il n’en eft pas, pour com- 
mencer à éxercer fur lui la rigueur de fesju- 
gemens : vérités terribles j & qui bien mé- 
k ditées nous mettroien^ facilement au deifus 
de la crainte d’un éxil & de la mort 
même. 

X. 

Une autre confidération que j’ai touchée 
plus haut, & fur laquelle il eft important de 
m’étendre un peu plus, c’eft que la Bulle é- 
tant une fois enregiftrée dans la Faculté, elle 
y doit être regardée comme réglé de doftri- 
ne & de difeipline, & comme un des objets 
du ferment folemnel que tous les Doâieurj 
ont fouvent répété à haute voix en prote- 
ftant que.jamais ils ne diroient & n’écriroient 
rien qui fût contraire à l’Ecriture fainte , à 

. - 
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la Tradition, aux définitions des Conciles,' 
à la doârrine des SS. Pcres, aux Decrets des 
fouvcrains Pontifes, aux réglés & auxftatuts 
de la Faculté. 

• Je conviens que ce ferment n’embraflè pas 
généralement & fans exception 'tous les De-- 
crets des Papes, non pas même ceux qui pa- 
roiffent les plus autorifés à Rome, comme 
la Conftitution V»am SttnEiAm de Boniface 
VIII. la Bulle in ccena Dominé , & tant 
d’autres Decrets qui n’ont jamais été reçus 
'en France , ni regardés en Sorbonne com- 
me des réglés de dodrine, ou de difcipline. 
Mais au moins on ne fauroit douter que ce 
ferment ne tombe fur les Decrets reçus & 
cnregiftrés dans la Faculté de Théologie, 
puifque l’unique fin de l’enregiftrement eft 
de conferver ces Decrets dans un regifkeau-A 
-thentique, auquel on puilTe avoir recours au 
befoin,poury trouver la réglé qu’on doit fui- 
vre. Ainfi on ne peut douter que la Con- 
ftitution VnigenitHs étant une fois enregi- 
ftréç, elle ne devienne réglé de dodrinc & 
-de difcipline pour la Faculté, & l’objet d’un 
ferment très lolemnel que les Dodeurs ont 
fouvent prefté , & qu’on éxige encore tous 
les jours des Bacheliers à chacune de leurs 
thefes. 

XI. 

Revenons prélêntement à l’aveu que font 
ceux que j’ai ici particuliérement en vue. 

Ua 
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Un Dofteur qui convient que jamais Bulle, 
ne fut plus énorme ni plus contraire aux no- 
tions communes du Chriftianifme ; qui a- 
voue qu’on ne peut même y donner d’expli- 
cation raifonnaWe , & que pour mettre à 
couvert l’honneur & la religion du Pape, il 
faut donner aux propofitions condamnées 
des fens forcés & très éloignés de la lignifi- 
cation commune des termes qui les énon- 
centj un Doéteur, dis-je, qui envifage ainfî 
la Bulle, doit-il fonger à fa propre fureté, 
quand il fe voit en péril ou de trahir la véri- 
té, s’il prend la Bulle pour réglé de doftrine; 
ou de devenir parjure, s’il ne s’y conforme 
pas, & qu’il manque à fon ferment? Peut- 
il s’abfenter, fe retirer , fe taire, fe lailTer 
donner pour objet de ce ferment la condamna- 
< tion d’un grand nombre de vérités chrétien- 
nes? Car il ne faut point ici s’aveugler vo- 
lontairement, ni fe faire une faulTe confcien- 
cc par de mifcrables fubtilités. Il efl: cer- 
tain que dès que la Bulle eft enregiftrée, elle 
devient l’objet du ferment de la Faculté , & 
que dès lors un Doéleur eft engagé par ce 
ferment à ne rien dire ni écrire qui foit con- 
traire à la Bulle. Ce ferment ne regarde 
pas feulement le paffé , ni feulement les 
decrets des Papes reçus anciennement dans la 
Faculté,- mais c’eft un ferment promilToire, 
qui engage même pour l’avenir, & qui obli- 
ge étroitement tous les Doéleurs à fe con-' 
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former à tous les Decrets des Papes I au 
moins quand ils font reçus & enregiftrés par 
la Faculté. 

Ainfi de l’enregiftrement de la nouvelle 
Bulle, naît une nouvelle obligation nonlêu- 
leraent pour le corps de la Faculté, mais en- 
core pour chaque particulier, de fe confor- 
mer à une Conftitution qui prife dans fon 
fcns propre & félon la valeur des termes, 
renverfe les notions communes de la religion 
chrétienne. 

Ainfi un Doâeur de Sorbonne ne pourra 
plus dire que fans l’amour de Dieu ou par- 
fait ou commencé, on ne peut être bien dif- 
pofé à recevoir la rémiffion des péchés par le 
miniftcre des Prêtres. 

Il ne pourra plus dire que la crainte pure- 
ment fervile ne changeant point le cœur , elle * 
ne peut être une difpofition prochaine & 
fuffifante au Sacrement de Pénitence ; 

Que la Pénitence étant un Sacrement de la 
loi nouvelle, elle demande des difpofitions “ 
qui appartiennent à la loi nouvelle , & par con- 
féquent l’amour ; 

Que pour agir chrétiennement ileft nécef- 
faire d’agir par l’efprit de charité, puilqu’il 
éft néceflaire d’agir en enfant de Dieu , & 
que ce n’eft que par l’efprit de charité que 
nous crions à Dieu, mon Pere, mon Pc- 
re ; 

Que toutes les aérions quin*ont point la 

cha- 
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par rapport a la ConfiitHtion, jj. ^ 
charité pour principe ne font que désaxions 
d’efclaves & non d’enfans , parce que ceux 
^ qui fe conduifent par la pure crainte font en- 
core comme les Juifs fous la malédiéHon de 
la loi; 

Que c’eft une conduite pleine de fagefîe « Prop,!;; 
de lumière & de charité, de donner aux hom- 
mes le temps de porter avec humilité & de 
fentir l’état du péché , de demander l’efpric 
de pénitence & de contrition , & de com- 
mencer au moins de fatisfaire à la juftice de 
Dieu avant que de les réconcilier ; 

En un mot, un Doéleur de Sorbonne fo 
lailTant donner la nouvelle Bulle pour objet 
de fon ferment, doit en même temps chan- 
ger toutes fes idées, détefter comme une er- 
reur ce qu’il a toujours refpeéîré comme une 
■< vérité certaine, & embrafler religieufement 
ce qu’il avoir toujours combatu comme une 
erreur pernicieufe. Il ne doit pas fe dater 
qu’on fe relâche fur le moindre article, fc 
voi déjà les yéfuites devenus plus audacieux' 
lui tenir le pied fur la gorge, & lui dire d’un 
air fatisfait,& d’un ton de vainqueurs : Æi-- 
tü depone colla Sicamberi adora quod imendi- 
fit, incende quod adorafii. 

Un Doâeur de Sorbonne qui a de la re- 
ligion, de la confcience , de l’honneur peut- 
il fofouraettre à une telle indignité; peut-il 
recevoir un joug fi onéreux & fi honteux ? 

TeUw 
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Telles font pourtant les fuites de l’enrcgiftrf- 
liicnt de cette funefte Bulle. 

XII. 

Mais n les Dodeurs doivent fbnger à eux 
mêmes, ils ne doivent pas moins fonger aux 
Bacheliers & à ceux qui dans la fuite des 
temps fe préfentçront pour recevoir les de- 
grés. Ils ne peuvent y être admis 'que par 
une multiplicité de fermens qui déjà eft un 
abus très grand, très digne d’attention, & 
qui demanderoit une réformation très fé-' 
rieufe. 

Le ferment doit être rare : VolunsHs ut 
facramentm cito notifiant, difent les Capitu- 
laires. C’efl: un ade de religion très laint, 

& qui doit imprimer une terreur religieufe 
dans ceux de qui on l’exige. On ne doit jamais 
le prêter que dans une efpece de néceflîté, & ^ 
toujours avec beaucoup de diferétion. Jh- 
rabis : Vrvit Dominas , in veritate , ^ in 
jtfdicio ) & in jnfiitia. On doit connoître 
l’objet du ferment, & on doit en connoître la 
vérité avec une certitude pleine & entière. 

Il n’eft point permis de jurer dans l’ignoran- 
ce ou dans le doute, & jamais une chofe in- 
certaine ne doit être la matière d’un ferment: 
J^eque joramento confirmare licet, dit le Car- 
dinal Bellarmin , nifi fententias apertijfimas ^ 
qua non pojfunt in aliftm JènJkm torqueri, ne lo- 
cm detttr perjario» 
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Cependant de quelle manière fiit-on en. 
Sorbonne ce ferment folemnel qui précédé , 
^ toutes Içs thefes ? C*eft moins un ade de 
religion > qu’une formule d’ufage & de cé- 
rémonie. On jure » mais fans fa voir de 
quoi précifément on jure , ni quels font en 
détail les points où l’on s’engage par fon fer- 
ment. Car, fans parler ici des Decrets des 
Papes , quand il n’y auroit que les Cenfures 
de la Faculté, peuvent-elles être toutes l’ob- 
jet d’un ferment légitime , & peut-il être 

permis fur des queftions alTez vaines , de 
prendre Dieu à témoin que jamais on ne 
dira rien de contraire à ce que la Faculté a 
décidé ? Combien y a-t-il d’anciennes cen- 
fures fur des queftions frivoles , fur des 
points de critique fort inutiles , qui ne re- 
4 gardent ni la fureté de la foi , ni la pureté 
des mœurs , & fur lefquels il feroit témé- 
raire d’affurer que la Faculté a toujours pris 
le bon parti , & qu’on ne peut douter rai- 
fonnablement d’aucune de fes cenfures ? Com- 
bien d’autres, fur lefquels on a fait voir que 
la Faculté s’étoit trompée dans des temps où 
l’on manquoit des fecoure qu’on a eus de- 
puis pour une éxade critique ? Eh plût- 
à-Dieu qu’entrecelles qui feroient inutiles, 
incertaines & même fauffes , il n’y en eût 
point auffi d’injuftes ! Je ne m’explique 
point là-deffus : mais parlant en général, 

perfonne ici ne me peut defavouer : les Je- 
. ‘ ' B fuites 
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fuites moins encore que les autres » puif^ ' 
qu’ils ont fait éclater plus d’une fois leur . 
rclTentiment contre la Faculté au fujet de ■ 
certaines ccnfures qu’ils ont toujours regar-^ 
dées, & qu’ils regardent encore comme fort 
injuftes. Cependant rien n’eft excepté du 
ferment; c’eft le prémier engagement qu’on 
fait prendre à tous ceux qui fe préféntenc 
aux degrés: Primo j/eraudttm i difentdls, 
fens faire réflexion à quoi ils s’engagent par 
une formule qu’ils répètent à toutes leurs 
thcfes , 5c dont jamais ils n’ont approfondi 
le fens ni l’étendue. 

Mais c’eft aflèz d’avoir marqué cet abus 
comme en palTant, Peut-être qu’un jour 
on y fera réflexion , & qu’on féngera férieu- 
fement à donner des bornes à cette multitu- 
de de fermens qu’on accumule fans religion, -, ^ 
fans attention , fans difcernement « au péril 
d’en faire Ibuvent de vains & d’inutiles , & 
quelquefois même de téméraires Sc de 
faux. 

XIII. 

Si donc il y a déjà tant d’abus dans les 
fermens qu'on fait faire aux Bacheliers , com- 
ment oféra-t-on encore leurimpofcr un nou- 
veau joug, 5c leur donner pour nouvel objet 
de ces fermens indiferets , une Conftitution 
qui de l’aveu de ceux qui confultent , ren- 
verfe les notions de la théologie 5c de la re»- 
ligion même f Quand on cherche à exeufert 
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les Bacheliers qui jurent ainfî fans beaucoup ^ 
^ de connoiflânee , on dit qu’ils s’en repofent 
fur les Do<5teurs , parce qu’ils les fuppofentî 
aflêz éclairés & affez religieux', pour ne les ' 
pas engager mal-à-propos dans un fêrriient • 
illégitime. Mais par quel tour pourroit-on' 
excuferles Doéteurs mêmes , je ne dis pas (eu- 
lement ceux qui prendroient part à l’injurti-i 
ce, ou par ignorance, ou par paflion ( ceux 
là font évidemment inexcufabfes ) mais ceux: 
même qui par une prudence- trop humaine,> 
& par l’effet d’une crainte excemve , fe reti- 
reroient de l’affemblée , ou demeureroient 
dans le filence,lorfqu’on les mettra en droit 
de parler. Car le droit de parler pour la v&. 
rité; & pour la juftice devient un devoir in-, 
difpenfable de le faire dans des occafionsaufr 
ü importantes que celle-ci, oùileftqueftion 
du fond de la religion , & où il s’agit dé 

s’enter par ferment à prendre pour réglé 
de doébrine & de difcipline une Conftitu^ 
tion qui renverfe toutes les règles. 

XIV. 

Vos amis, M, diront peut-être que l’eni 
«giftremerit n*a point l’effet que je fuppofei 
ni le ferment l’étçndue que je lui donne; Sc 
que par l’enregiftrement non plus que par 
le (erment , la Bulle ne devient point une 
‘ réglé à laquelle il faille néceffairement fe con-* 
former, mais feulement une réglé à laquelle 
en ne doive pomt contredire dans des- the» 

B i fes. 
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fes » dans des écrits > ou des difcoors pu- ' 
bHcs. C’ eft à quoi » diront-ils , fe bornent 
les termes du ferment. Vous ne jurez pas- ^ 
jj de prendre pour réglé de croiance ce qui en , 

fait l’objet ; vous jurez feulement de ne rien 
dire qui y foit contraire î Nihil diilurum , 
fcriptttrHm , faÜHrstm faUem ex anima quod ■ 
contrarium fit f^c. 

: Mais je vous prie de remarquer, M. pré- 
■jniércment , que la proteftation folemnelle 
qu’on fait detre inviolablement attaché à 
l-Ecriture fainte, à la Tradition , aux dé- 
cifions des Conciles cecuméniques, ne s’ex- 
prime point autrement : Jttro me nihil di^tf 
rumf firipturum , faBurum , faltem ex animoy 
^ttod contrarium fit Scriptura facra , Traditio- 
ni, definitionibus Conciliorum œcumenicorum 
f^c. Or on ne prétendra pas, qu’on ne s’o- > 
bUge ici qu’à un filcnce refpeducux , c’eft- 
à-dire , qu’on ne s’oblige fimplcment qu’à 
ne point contredire les réglés indubitables de 
la foi, (ans s’affujettir à les regarder comme- 
les réglés d’une crpiance néceflàire. N’y a- 
t-il donc pas fujet de craindre qu’on ne s’en- 
rage aulTi à quelque chofe de plus que le fî- 
lence refpeéhieux quand il s’agit des decrets 
des Papes, ou des cenfures de la Faculté; & 
que l’intention de la Faculté ne foit de vous 
obliger même à la croiance fur tous les arti- 
cles qu’elle vous propofe, encore que le fer-? 
mrat foit toivné en termes négatifs.^ 

^ i Secog-] 
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Secondement , quand iilême on pourroit 
l’interpréter ainfi , par rapport aux Cenfures 
\ perfonnelles # eu celles qui ne tombent que 
fur de fimples queftions de fait , & fur des 
points de critique qui n’intéreffent en aucune 
forte le fond de la religionjau moins ne le pour- 
ra-t-on prétendre par rapport aux Decrets oa 
aux Cenfures dogmatiques , dans lefquelles 
l’intention de la Faculté ne peut être que de ré- 
gler la croiance de tous ceux de qui elle éxige 
le ferment, & de les réunir tous dans un mê- 
me fentiment fur ces articles qui appartien- 
nent au dogme. . Or telle eft la Bulle dont 
il s’agit ici j quoi qu’elle renverfe les notions 
communes du dogme, elle eft pourtant dog- 
matique. C’eft donc en vain qu’on fe fla- 
teroit de cette imagination , qu’il fuffit de 
ne la point contredire, & qu’on n’eft point 
obligé en vertu de fon ferment de la pren- 
dre auffi pour réglé de do<ftrine de 
croiance. 

' Troifiémement enfin , quand on vou- 
droit infifter rigoureufemént fur les .ter- 
mes précis du ferment, & qu’on préten- 
dît que, précifément en v^tu du ferment j 
on n’eft point obligé à. croire les points 
qui en font l’objet, mais fimplement à ne 
les point contredire , c’en feroit encore 
afftz pour obliger en conlcience les Doc-^ 
teurs à s’oppofer de toutes leurs forces i 
l’enregiftrement de la nouvelle Bulle. Cary 
B 5 outre 
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outre qu*il ne peut être permis de s*aiTu- 
jettir foi même ni d’affujettir les autres à 
i’indigne fervitude de ne pouvoir rien repre- 
rlênter contre une Bulle , dont le moins qu’on 
-puifle dire, c’eft qu’elle eft conçue en 
termes dont le fens propre & naturel er- 
pofe au dernier danger les vérités les plus 
efTentielles du Chriftianifme , n’eft-ce pas 
encore une injuftice criante que de vou- 
loir priver les Ecoles de la liberté des opi- 
jnions théologiques donç les Théologiens 
ibnt en poflèffion ; liberté que le Concile 
de Trente a toujours ménagée avec des 
égards infinis » & qui feroit anéantie par la 
Bulle par rapport à un très grand nombrede 
points de la derniere importance/* 

,.'XV. 

: Le Cardinal Pallavicin remarque ei? plu- 
sieurs endroits de fon Hiftoire du Concile 
de Ÿ'rente que les Peres de ce Concile furent 
très attentifs à conferver la liberté des Eco- 
les» '& à ne condamner aucune des différen- 
tes opinions qui avoient été foutenues par 
.^des* Théologiens catholiques. Cette pré- 
caution même fut portée fi loin, que certai- 
nes opinions très bizarres furent épargnées 
par ce feul motif. ; . - > 

Si cette liberté peut dégénérer en une li- 
, cence outrée , à quoi je conviens que l’E- 
glifê doit mettre des bornes, elle a d’ailleurs 
de très grands, avantages. 1 Kien n’efl plus 

, pro- 
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propre pour former les efprits, pour éclair- 
cir les matiérei^fiîciles , & pour avancer 

^ les fciences , que la liberté de penfer & de 
propofer fes vues > pourvu qu*ellc foit me- 
furée. 'La mefure de cette liberté dans Its 
iftatiéres de Théologie y doit être de ne s’é- 
carter jamais de la réglé ni de l’analogie de 
la foi, de l’Ecriture » de la Tradition y de 
la doârrine commune des SS. Peres, des dé- 
cidons des Conciles , de l’autorité de l’E- 
glifê. Mais il eft dangereux de porter la 
rigueur plus loin j c’eft le vrai moien d’ab- 
. battre les efprits & les cœurs ; d’éteindre 
' toute ardeur ; d’arrêter une certaine émula- 
tion louable, & qui eft nécelTairepourfoti- 
tenir le travail d’une étude pénible j d’înfpi- 
rer iin efprit ram*pant & fervile , un efpric 
qui toujours rempli de la crainte d’une In- 
quifition rigoüreufe > ne s’élève jamais au. 
deflùs de lui même , & aime mieux fuivre 
baflement les préjugés dominans y que de 
chercher la vérité qui lexpoferoit au caprice 
d’un Inquifireur ignorant. Si l’on voit dans 
certains Roiaumes les fciences affoiblies & 
prefque éteintes , il n’en faut gueres cher- 
cher d’autre raifon que le défaut de liberté; 
car on voit par expérience q\ie le degré d’em- 
pire qu’exercent les Inquifiteurs eft la me- 
fiire de l’ignorance des Eccléfiaftiques, 

Le nom de ce < Tribunal âiQFreux n’eft 
point encore reçu en France mais la chofe 
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même s'y intrcxluit ouvertement ; & plaife- 
à-Dieu que dans quelques àflhées on n’en re- 
•connoifle pas les funeftes effets par l’affoi- y 
blifTementdeladoârine&dela difciplinC) par 
l’ignorance qui en fera la fuite y &‘par une 
corruption des moeurs plus grande que cel- 
le qui régné aujourd’hui , à quelque point 
que nous la voions portée. 11 femble en 
• effet que tout fe prépare à la dernière fin , 
que la charité fe refroidit , que la foi s’é- 
teint , que le myftere d’iniquité fe révélera 
' bien-tôt; & c’eft ce qui doit nous porter à 
' redoubler notre vigilance & nos priè- 
res , à être fur nos gardes , à prier Jefus-* 
Chrift d’abréger ces temps malheureux en 
• faveur de fes Elus , à revenir bientôt pour 
hâter leur délivrance. 

XVI. . 

La liberté des opinions théologiques eft 
- fi néceffaire au jugement de Melchior Ca- 
' nus , qu’il ne croit pas qu’un Théologien 
puiffe s’élever à quelque degré de perfeéiion, 

■ s’il ne fe donne la liberté d’éxaminer par lui 
même , & de choifir. Il ne veut point 
' qu’on s’affujettiffe fervilement & fans dif- 
cernement aux opinions de quelque Théo- 
‘ logien que ce foit, parce qu’il regarde cette 
Servitude comme un grand obftacle aux 
De loc. fciences : Tfoeologo nihil ejlnecejfein cHjufquam 
Lib!^a leges. Majus cnim efl opus atcjue pr<t^ 

*• ftantius ad quod ipji teadit > epHom ut magtfiri 

debeat 
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delfeatvefiigHsJentper infifieret Ji quidemefif»- 
turtis Theologia lattde perfiBas. Alphonfe ài*^* 7 *' 

? Caftro enfeigne la même chofe dans Ton li-- 
vre contre les héréfies > où' il appelle cet- af«- 
ftijettilTement miferrimam JèrvitHiem. 

C’eft pourtant à quoi feront réduites lès- 
études de Sorbonne la- Bulle y eft en-- 
r^iftrée & reçue comme réglé de doâ:rin«‘ 

« de difciplinei- Quand il n’y auroit point- 
Vautre engagement que de ne la point contre-- 
<lire * il n’en faut pas davantage pour renver-- 
le langage & la doârine de cette célebre- 
Ecole. Tous les grands principes de la-re-' 

Hgion & de la morale enfeigne depuis- plu--- 
fîeurs fîécles dans les- Ecoles foutenus avec 
éclat dans les Difputes publiques , & qulontr 
toujours fervi de réglé pour la réfolution des- 
^ cas de confciencc > - pour lefquels on fait qu’om 
s-’addrefTe.ordinairement en Sorbonne touS' 
ces grands principes,- dis- je,- étant condam.- 
nés-par la Bulles ou formellement,-ou par-dcs^ 
conféquences néceffaires ,- il ne fera plus per-- 
,mis de les fuivre dès qubn fera engagé^ par*' 
ferment à prendre la Bulle pour fai réglé.- 
-Toute la liberté que vous laifle la Gonflitu-*- 
tion c’cft de tourner vos principes en objec-- 
tions. Le Pape ne vous défend pas dè par-^ 
fer encore. de là néceflité d’aimer Dlcus- Sé3 
de lui* rapporter toutes vos avions avcc cha-r- 
-rité, pour.les faire^^d’une manière chrétienne 3» 
poAirvu-qiie ce;foit par manière d’oBjeéiicJm 
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qu5 vous parliez ainfi : n^tforfan 
do y dit la Bulle; mais vous êtes excommit- 
nié , fi vous olez dire férieufement que y 
?rop. J3. jLa feule charité fait chretiemement les oBions 
chrétiennes far rapport a Dieu à JeJus*^ 
Chrijî, . 

II ne lêra plus permis de foutenir que 
quand Dieu couronne nos mérites il ne cou- 
ronne que fes dons , parce qu*il fe trouvêra^ 
que c’eft précifément la même chofe que 
Ttof.69. cette propofition condamnée: La foi , fujà- 
£e y i’accroijfement ^ la récompenfè de la foi», 
tout efl un don de la pure libéralité de Dieu» 

Il ne fera plus permis ni d’enfeigner dans 
les Ecoles » ni de foutenir dans les thefes ce 
que le Clergé de France dans fa Déclaration 
de 1700. a regardé comme une doârinené- 
celTaire > doBrinam necejfariam , Qu*en re- 
cevant les facremens de batême & de péni- 
tence, perfonne ne devoit fe tenir affuré de 
la grâce de la réconciliation , fi outre les 
aftes de foi & d^efpérance, il ne commence 
au moins à aimer Dieu comme Iburce 
de toute juftice. Cela fera bon, tout au 
plus , pour une objeôion , «j/î" forfm impu~^ 
fftando, mais il ne fera plus permis d"en fti- 
re une aflertirn ; ce feroit évidemment fup- 
pofer avec le Clergé de France que lia lêule 
.crainte fans amour , e’ eft-à-dire , fans un 
amour difiingué des aâes de foi & d’efpé- 
rance > & ajouté ï ces aâes > ne fuffit pas 

pou» 
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par rapport a l 'a CwJHtttfiôn. ÿç, 

pour changer le cœur » ni par conféquent 
pour juftifier un pécheur, même avec le 
facrement : Ne tjHts pmetr, dit le Clei^é de 
France, in utroque faoramento fecurum fi ejpr 
fi y prater fidei ^ fpei a^tts, nonincipiM diligere 
Denm tatiquam omnis jufiitia fontem,- 

Il ne fera plus permis de foutenir en Soi*-’ ' 
bonne les libertés de l’Eglife Gallicane , qur 
doivent être fi cheres à tous les bons Fran- 
çois, parce qu’on ne pourra plus y foutenir 
la doéirine qui en eft le fondement &en fair 
toute la fureté , & qu’il ne fera plus permis 
de dire, félon l’ancienne dodhine de France,- 
que les clefs ont été données à toute l’Egli- 
fe : Claves non homo mui ,fià- umtas accepit 
Ecclefia , dit S.. Auguftin j que S. Pierre ne 
les a reçues que comme repréfentant l’Egli-- 
fe : Petrtis claves tanqttam perfimam gerens 

^fins mitatis accepit i que par conféquent lesjoan. 
prémiers Paftèurs ne peuvent éxercer l’âuto- Prop.?®.- 
rité qu’ils ont d’excommunier que dü’ con-- 
ftntement au moins préfumé de toute^ l’TE- * 

Une fera plus permis de foutenir que Ia Ptop.^>^ 
crainte d’une excommunication injuftê ne’ 
doit jamais nous empêcher de' faire notr& 
devoir. 

En un mot imaginez toutes les vérités qudeS' 
termes dè la Bulle condam nen t ou formellemenr^ 
ou par des conféquences néceffaires('& ce nom* 
bfede vérités eft -immenfe) & fongez" que" 

■ i B- <T. vctisi 
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vous vous ôtez la liberté d’en foutemr au>^ 
cune , dès qu’en l’enregiftrant vous la pre- 
nez pour votre réglé, & que vous en faites 
l’objet de votre fêrmenf. 

XVII. 

Quel eft l’homme de bien qui osât dé- 
formais confeiller à perfonne de fe mettre fur 
les bancs, & d’entrer dans une carrière qu’il 
faudra ouvrir par un. tel ferment ?* Combien 
de bons efprits s’en'éloignent déjà , effrayés 
. par les fermens qu’il faut faire , & par les 
engagemens qu’il faut prendre Combien 
de ceux qui l’ont fak, onNÜs été troublés 
dans leur confcience en fongeant devant 
Dieu avec quelle légéreté & quelle indiferé- 
tion ils ont juré fans réfléchir fur l’obliga- 
tion qu’ils s’impofoient ? Combien ont re- 
connu la témérité, l’incertitude, l’injufHcc 
même de quelques-uns de ces fermens, &en^ 
ont demandé pardon à Dieu? ' 

. - Ne devroit-on pas bien plutôt fonder àh 
' • réformer cet abus , & à réduire à de juftes 
bornes les articles dont on continueroit à 
éxiger le ferment , que d’y ajouter encore 
■ le poids accablant delà nouvelle Bulle ? Il 
eft tel, qu’un homme qui n’agira point pac 
ignorance > par paflion , par prévention» 
mais qui fe conduira uniquement par les lu- 
Mniéres de la foi , en dok être efifaié , - & 
qu’il aimera mieux renoncer à tous lesavan- 
tages qu’on peut tirer dés degrés , que cfe 

s’ex- 
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pétr rapport à U ConftituHon, 
s*expofer au danger de fe repentir toute 4 
vie d’un ferment criminel, & encore plus au 
danger de ne s’en repentirjamais, &demoa- 
rir engagé dans ces funeftes liens, 

^ XVIM. 

‘ Se retirer donc de rAflemblée » s'én atr- 
fcnter volontairement , fe taire , ne point 
s’oppofer, au moins en difant généreufement 
fbn avis & en rendant témoignage à la vén* 
té , c’eft b trahir contre le ferment qu’on a 
fait de la défendre jufqu’à la mort; c’eft tra*- 
feiir l^Eglife dont L’intérêt doit être plus cher 
à- un Dodeur que tous lès biens du monde;, 
c’eft trahir la Faculté ; c’eft la livrer à fcs 
ennemis ; c’eft en abandonner l’ancienne 
dodrine, pour y laiflèr fubftituer mille opi^ 
nions nouvelles, abfurdes, dangereufes, er» 
ronées j c’eft en exclurre toutes les perfon»- 
•nés un peu inftruites delà dodrine des fâints- 
Pères & qui à un efprk droit & éclairé 
joindront un bon cœur & une confcience th- 
morée;- c’eft nelaifler la porte ouvertequ’aa 
.Mdiinîfmc & au Sfondtatifme à quoi les Je* 
fuites tendent depuis fi longtemps. Queref-- 
te-t-iè que de mettre le comble àleurs vœux 
en les introdùi^nt eux mêmes dans la Fi>- 
culté , fi pourtant ils ofent , en prêtant les 
feanens ordinaires jurer qu’ils embralTent 
cette edebre Conclufion du ï. Décembre 
1554. où la Faculté déclare que, tca/os 
chtfis dÜigemmenti examinées ^ oenfidérées^ 

B 7;- eitsa 
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cette Société' lui fimble dangereufe en ce t^ui re- 
gésrde la foi y propre k troubler la paix de Ï'E» 
gliji , a renverfir la religion rUonajîique > 
née plutôt pour dùruire <jue pour éMfier, . 

XIX. 

Enfin > M. la dernière raifon de vos amis 
ceft que leur réfiftance feroit inutile , que 
feroit s’èxpofer à un danger certain' fans 
aucune apparence de fuccès, qu’il vaut donc 
mieux c«Jer, fe retirer, & fe réferver pour 
de meilleurs temps. 

J’ai déjà eu l’honneur de vous dire , M- 
que c’étoit une illufion manifeite de croire- 
qu*bn doive attendre de meilleurs temps » & 
fe réferver pour des occafîons chimériques 
qui ne fe prefenterontpoint,. pendant qu’on» 
néglige des occafions réelles,, très bien matî^ 
.quées & très preflàntes.- 

Quant ail fuccès , il n’èn faut point de- 
ftfpérer; car, fi l’on ne réiiffit pas , ce ne 
ifera que pour avoir manqué d’èfpérance de 
de confiance , & pour sêtre laiffé abbatre & 
décourager par les cris, lès menaces, les em— 
portemens de ceux qui comptent’ plus fur la' 
violence que fur la raifon. Il ne faut donc 
.pcMnt fé déconcerter mal-à-propos ni fè 
remplir l’èfprit. des idées effraiantes de l’éxil». 
du dérangement de fes afiaires^ de la perte 
de fon repos & de fes biens. Ces maux ne 
font ni préfens, ni certains, ni fàns remede ;; 
atL lieu .(]gie renr^ifiiremeot de k. Bulle ef^ 
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par r/^ort à îa Onftkmionl ^ 
un mal certain}prefent,& peut-être fan^ reme« 
«le. Pourquoi donc perdre courage avant le 
•t combat , & jetter honteufement les armes fans 

avoir vu l’ennemi l Le peuple même connoît 
rênormité de la Bulle, il fait éclater haute- 
ment fa douleur; croit-on que les Docteurs 
foient moins éclairés ou moins aélé» que les 
fîmples Laïques, & qu’il ne s’en joindra point- 
un grand nombre à ceux qui fe déclareront 
I pour la vérité? Compte-t-on pour rien l’exem- 

ple & l’autorité de M. le Carainal de Noailles 
notre Archevêque, qui ne metpoint en balan- 
ce avec fon devoir toutes ces confîdérations 
purement humaines, & que la crainte des plus 
fenlibles difgraces n’empêche point de fuivre 
fidèlement la voie que Dieu lui a marquée? 

Je voudrois> M. que vos amis , qui me 
paroiflfent un peu alarmés, fe formaflent fur 
k modèle de fon Eminence, & qu’ils tâ- 
chafTent d’imiter fa foi , fa modération, fo 
prudence y fa douceur , fon égalité dans les plus- 
grands troubles. Il faut de la paix & de 
k prélcnce d’efprit pour prendre fagement 
fon parti & le foutenir généreufêment : l’in- 
quiétude, l’anxiéréÿ |a crainte, fi on ne les 
furmonte , feront commettre ici dés fautes 
irréparables. Car enfin de quoi font capa- 
bles les meilleurs efprits Sc les plus gens de 
bien , quand une excelTive frayeur s’eff une 
fois emparée de leurcctur & leur démonte 
la tête? Il ne faut point dire ki qu’on craint, 

parce 
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parce qu’bn defefpere du fuccès'; l’éviéne-- 
ment fera voir au contraire , que fi l’on ne 
réuffit pas, ce fera uniquement parce qu’on > 
aura craint avec excès r & qu’on aura perdu 
Ta raifon en perdant le courage. 

Quelle honte feroit-ce pour des Doâjeurs- 
qui connoiflènt la vérité, de s’aveugler fut 
rétendue de leur devoir & d’abandonner leur 
Archevêque qui s’èxpofe fi- généreufemenf.^ 

Je ne parle point ici de ceux qui l’abandon- 
nent indignement pour prendre un partreon- 
trairc, je parle des autres qui fe ménageroient 
& craindiroient de ïè déclarer pour lui.Quoi P 
Au milieu d’un fi nombreux Clergé , on le- 
làifferoit , fes vétemens teints de rouge, fou- 
ler fèul la cuve du Seigneur ^ 6ns que peiv- 
fonne fe joignît à lui. J*ai regardé' autour 
de moi , pourra-t-il dire , & il n’)r a voit per- ^ 
fdnne pour m’aider; j’ai cherché & je n’ai: 
point trouvé de fecours :■ ainfi mon bras feuT 
ifalctf}. m’à fauvé : Oftare ergo nUfTHm efi rndume»- 
tnrn tHum ? ditle Prophète. Torculdrcakazii' 
foltUi ^ de gefttibiû non efl vihmecftm,,, Gr-- 
cnmjpexf » nm erat auxilùuorv ^ 

non fmt qui adjuvaret ; /àlvavk mihi. 

chiummeum,. 

XX. 

Enfin, M'. quand'la vérité n’àuroit poinr 
encore tous ces avantages, & qu’il n’y. aurokr' 
rien à efpérer du côté des hommes r- ce nc* 
lêroit point une raifon de fe Caire. N'auroiD>oa' 
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par rapport k la Conflit fition 
qu’une voix à lui donner , qu’un témoigna- * 
ge à lui rendre , l’obligation n’en feroit 
4 que plus étroite de lui faire encore l’honneur 
' de fe déclarer pour elle. Un Chrétien 
^ ne répond que de fon devoir : le fuccès eft 
entre les mains de Dieu; & c’eftcequinous 
doit confoler dans tous lesévénemens: a.Reg* 

mus pro populo noflro ^ civitate Dei noflri, di» t°‘ 
fbit ce brave Général des armées de David, 
.Dominus autemfackt quod bonum efl in^conr 
Jpedlu flio, f 

Il n'y a rien de (i grand & de fi chrétien que 
ce que jetrouve là deflus dans une lettre où M, 
Godeau alors Evêque de Grafle, rend comp- 
te à un Archevéquede la conduite qu’il avok 
tenue dans une AlTemblée du Clergé. Prefle 
d’y prendre un parti qu’ilcrobitcontraireà la 
^ juftice, ilréfiftacourageufement, quoiqu’il 
prévît bien que fa réfîftance feroit inutile, & 
qu’il encourroit l’indignation de< la Cour. 

„ De quoi vous fert , me difent quel- Lettres 
,, ques-uns (c’eft ainfi que parle ce courageux 
„ Prélat) d’avoir une générofité inutile & u- 
„ ne confiance infruârueufe ? Y a-t-il de la fur <«- 
,, prudence à combattre un torrent que vous 
,, ne pouvez arrêter, & au contraire qui vous Paris 
„ emporte? Ne vaudroit-il pas mieux avoir 
„ quelque condefcendance & fe réferveràun «?• 
„ meilleur temps ? On a toujours. Mon- ,6^6.. 
,, feigneur , apporté ces méchantes raifons 
^ ,» dans toutes les affemblées, foiteccléfiafii- 

ct ques 
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,» quesfoit politiques) & on y a toujours dâ | 
9) r^ondreauffiquelagenérofité & lacon- 
fiance ne fe mefurent pas par le fuccès ; que ^ I 
9) la vérité)pour n’avoir point de fuite)ne perd 
it /rien de faforce & de fa dignité ; que la JufH- ^ 

9, ce, fût-elle toute feule, doit toujours être 
f> la maîtrelTe; qu*il vaut mieux être Caton 
... M abandonné de tous dans le Sénat) qu’fonde 
la troupe fervile des Sénateurs qui l’em- 
99 portent par le nombre de jleurs fufFrages.; 

») que les loixdudevoir nefe peuvent violer, 

5,1 ni différer quand cllesdoivent être gardées; 
a, que les événemensne font qu’en la puifTan- 
„ ce de celui dont nous forames les miniftres, 

» & qu’on les peut fouhaitter heureux, mais 
„ qu’on les doit fouffrir tels qu’ils arrivent ; 

5, qu’enfin , fi chacun s’attend à fon com- 
pagnon, jamais il ne fe fera rien, & qu’il 
5, faut donner l’éxemple quand on ne le peut ^ 

„ recevoir. G’eft ainfi que je vous ai oui 
r - • „ autrefois répondre; &, comme vous voiez, 

„ je me fers de vos armes pour me défendre.. 

„ De temps en temps je vous rendrai compte 
» de nos batailles ; car defonger.auxviâ:oi- 
‘ » res , ce n’en eft pas la faifbn. 

Mais pour parler & pour agir ainfi, il faut 
. ' . être détaché du monde, fans prétention, fans, 
efpérance, comme l’étoit ce pieux Evêque, 
fans rien attendre, ni rien craindre,'de la part 
des hommes. „ Je fuis venu,- dit-il , à l’af- 
femblée fans aucune prétention, & quoi- 
‘ „ que 
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^ que l’on ait tâché de m’en faire concevoir 
9, par des aflTuranccs d’y réuffir^ je n’ai pas 
^ 9t toutefois changé de maximes* Ma pau- 
99 vreté m’a paru plusdouceque Tattented'u- 
», ne abbaye, & que Ton acquisition aux dé- 
„ pens de ma confcience & de mon honneur. 
,, Ainfî je n’ai confîdéréque mes obligations 
„ principales dans les réfolutions qu’il a fallu 
„ prendre dans l’alTemblée.... Je ne crains 
,, point que la foudre tombe forma tête,Sc 
,, je me foucie encore mdins qu’une meilleu- 
f, re mitre que la mienne s’en éloigne... Com- 
» me je n’ai point de prétention de changer 
• ,, la mienne, ni d’y joindre aucune autre cno- 
99 fe, qu’ai-je à craindre Que me peut-on 
„ faire? Qu’eft-eequi me doit empêcher de 
, ,, m’acquiter de mon devoir? Lafatisfadioa 
V de ma confcience & l’approbation des. bon- 
^ », nctes gens ne valent-elles pas mieux que 
„ cent abbayes ? Si j’avois fait ce que l’on 
9, vouloit, je vous avoue que le lendemain je 
^ m’en ferois enfui i & que je n’aurois pas eu 
„ la hardielTedeparoîtredevantmes amis. J’ai 
„ l’ame encore trop tendre, j’ai encore trop 
„ de pudeur pour faire une pareille réfoîütion» 
■ Il faudroit m’y être accoutumé de meib 
„ leurc heure» il faudroit avoir d’autres 
M comp^nies. ^ 

■ Un tel Evêque n’auroit point ét^ du nom- 
bre des quarante.de la dernière allêmblée, ou, 
s’il avoit eu cette foi bledè» il fe feipst bientôt 
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enfui. Il n’auroit jamais pu foutenir l’indi- 
gnation du Public fi juftement , fi univer- • 
fellement foulevé, & d'une manière dont on > 
n’a point vu d’exemple. Mais revenons aux 
Dofteurs. Je finis par cette réflexion. 

XXL 

Ils doivent confidérer que ces grands objets 
qui font préfentement une fi vive impreflSon 
fur eux, s’évanouiront comme la fumée.Ce qui 
les remue , ce qui les agite,ce qui les remplit de 
crainte aujourd’hui, je veux dire, les pallions 
de ceux qui ont donné le branle à cette affaire, 
qui ont allumé le feu dans l’Eglife , qui l’en- 
tretiennent tant qu’ils peuvent, qui ne crai- 
gnent rien tant que de le voir entièrement 
éteint J tout cela palTera comme une ombrt. 
tes palîîons étant calmées, on concevra mieux 
toute rénormité de cette affaire ; on décou- . 
vrirales relforts fecrets par où l’on a fu enga-, 
ger réciproquement la Cour de Rome & la 
Cour de France , & facrifier l’honneur de 
l’une & les intérêts de Pau tre aux pallions des^ 
jéfiiites ; on développera peu à peu toutes les 
intrigues, tous les manèges, tous les artifi- 
ces dont on s’eft lêrvi pour conduire cette af- 
fa’re au point oùnouslavoions. Cen’eftpas 
qu'elle ne porte déjà des caraéteres vifibles 
d’inji^ice & de nullité, bien marqués dans 
k procédé qu’on a tenu à Rome & qu’on tient 
préfentement en France au mépris des loix du 
Roiaume du droit des Evêques, & de la 

libeixé 
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liberté de l’Eglife; mais dans le trouble ou. 
font les efprits, & dans l’agitation que cau- 
fe une crainte déréglée, on n’y fait point af- 
fez d’attention ; on donne plus aux fensqu’à 
la raifon , & la foi femble céder à la frayeur 
dont les plus gens de bien même fe trouvent 
faifis. 

Car remarquez , M. que tout eft excefïif 
dans cette affaire-ci. L’énormité de la Bulle 
du côté de la Cour de Rome eft exceffive; 
de la part de la Cour de France, c’eft un dé- 
voûment exceOSf contre toutes les loix du 
Roiaume; de la part du plus grand nombre 
des Prélats de l’Affemblée, une lâcheté & une 
fervitude exceffive ; de la part des Jéfuites, 
un defir exceffif dé dominer; de la part du 
peuple un foule vement exceffif, qui fans être, 
injufte au fond, a été porté par quelques-uns 
à une licence démefurée ; dans le Parlement 
une exceffive complaifânce; dans les Prélats 
'qui n’ont point tout-à-fait plié, une condef- 
cendance exceffive, jufqu’à proferire un lU 
vre que rien ne juftifie mieux que le cata- 
logue même des propofitions qu’on y con- 
damne ; enfin dans les Dexfteurs & dans le 
Clergé du fécond ordre une frayeur exceffive. 

XXII.' 

Mais , après tout ce tumulte & ce fracas 
des paffions humaines , quand les efprits fe- 
ront entièrement remis, & qu’un Dodeur, 
hp^e de bien, qui dans l’occafion préfen- 
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te auroit manqué à défendre la v6-ité > (c 
rendra compte à lui même de fa conduite 
comment pourra-t-il foutenir un tel examen 
Là il aura fon devoir pour accufatcur, fa con- 
fcience pour témoin , fon Dieu pour juge. 

Le devoir fera écouté feul; toutes les confî- 
dérations purement humaines de crainte ou 
d’intérêt feront comptées pour rien. La con- 
fcience fera un témoin incorruptible dont rien' 
ne pourra affoiblir le témoignage. Comment 
un homme en cet état pourra-ttil fubfifter 
devant Dieu, foutenir les regards, & atten- 
dre fon jugement? Quelle peine, quelle dou- 
leur , quelle amertume n’éprouvera-t-il point,’ 

^ de quels remords ne fera-t-il point percé à 
mefure qu’il connoîtra la grandeur & l’éten- 
due de fa faute , & la difficulté de la réparer ? 

La pénitence, fi Dieu lui en fait la grâce, ^ 
fera fans doute fa confolation & fa relTource r' 
mais de quelles inquiétudes ne fera-t-elle point 
accompagnée? Il fentira que s’il peut expier 
là faute, il ne peut cependant la réparer ni 
en empêcher les funeftes fuites. Un témoi- 
gnage rendu public lui' paroîtranécelTaire, & 
avec raifon ; mais combien lui coûtera une 
telle réfolution ; & pour l’éxécuter, quelles 
difficulté ne fe préfenteront point? Il aura 
à foutenir tout le poids de l’indignation de 
ceux dont il craint à préfent quelques mena- 
ces. On auroit pu lui pardonner un témoi- 
^age en faveur de la vérité rendu dans le 
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par rap^t a la Cof^itftthn, 
icours de la délibération ; mais après la eon- 
clufion on lui en feroit un crime. ' ^ 

^ Il eft vrai que ce ne feroit pas encore une' 
raifon de ne pas réparer publiquement fa 
te, fi on l’avoit faite; maispourquoij puif- • 
qu’il en eft encore temps,ne pas prévenir ces 
embarras, ces inquiétudes, ce repentir, ces 
remords cuifàns, en prenant d’abord le parti 
d’où dépend le repos de la confcience? 

Le calme d’une confcience qui ne reproche 
rien, eft le plus prétieux de tous les biens ,• c’eft 
pour nous, dit S. Auguftin unefolitudepai- 
fible, d’ ’où perfonne n’approche , & où , de 
quelques tempêtes que nous Ibions frappés 
au dehors, nous trouvons toujours une paix- 
folide. Confeientia eremtts eft,filitHdo efi, magna serm.^ 
folitudo quà non filitm nullrnhomimm tranjît^fid^- *4* 

^ necvtdet,.. Totum quod forts efi nofirttm, 
fitiElnat tempefiatibus^tentationihus fiecttli; efi 
interior eremus,,. uhi requiefcimusmfpet qttia 
tranjit hoc omrns tribulatio. 

XXIII. 

C’eft à quoi vos amis , M. doivent faire 
une attention très férieufe; & il n’eft pas inu- 
tile de leur propofer ici l’éxemple de quel- 
ques Doéleurs diftingués par leur mérite 
par leurs emplois, qui aiantplié au gré delà 
Cour & des Jéfuites dans uneoccafionefTen- 
tielle , en ont eu regret toute leur vie , & 

^n ont porté le repentir jufqu’à la mort. 

Tout le monde connoît la fameufe four-* 

bcric 



4 *. . devoir des DeSiettrs • 
beric de Douai , & perfonne n’ignore l’hil^ 

. toiredufaux Arnauld quia fait dans le temps 
un éclat prodigieux* Iln’yapointeud’hom- t 
me d’honneur qui n’ait détefté l’artifice ma- 

• lin & cruel dont les Jéfuites fefervirentpour 
perdre des Théologiens innocens. Un four- 
be abufant de leur fimplicité & de leur can- 

• deur, extorqua d’eux la fignature d’une thefê 
très captieufe à laquelle pourtant , nonob- 
ftant la confiance qu’ils avoient en lui , ils 
ajoutèrent, enfignant, descorredifs fuffi-, 
fans. 

Cô n’étoit point aflez aux Jéfuites de leJ 
avoir trompés, ils vouloient les perdre. Ils 
avoient dequoi fe railler de leur crédulité, 
mais non encore dequoi rendre fufpede leur 
religion & leur foi. Il falloir faire pafTer cet- 
te thefe pour hérétique ou fufpede d’héré- v 
Ce, fans égard aux correétift. C’eft ce que 
les Jéfuites entreprirent. Le Pere delà Chai- 
fe en faifoit fon affaire capitale. M. de Har- 
lai Archevêque de Paris l’appuioit de toutes 
fês forces. L’un & l’autre engagèrent fans pei- 
ne la Cour à pouffer les Théologiens de Douai 
au gré des J éfuites. C’étoit le train d’alors. 
L’Archevêque & le Confeffeurs’entendoient. 

Ils trouvoient réciproquement leur intérêt à 
fejfairerenvoier les affaires l’unà l’autre, pour 
en parler enfuite au Roi l’un comme l’autre. 

Il n’eft pas étonnant que les Jéfuites accou- 
tumés à ce manège n’aient pu s’accommoder 

d’un 


Dtgitized by 


' p4r ' report à là Confiitution. 43r 
d*ûn Archevêque droit & ennemi decesfor-- 
tes d’intrigues, qui voubit n’être que leur 
^ ami, & non leurvalet. C’eftIerootdeM.Ie‘ 
Cardinal de Noailles. 

Mais revenons à la thefe. MideHàrlai la; 
fit cenfurer par tous les Profeflèurs en Théo- 
logie tant de la maifon de Sorbonne que dé ' 
celle de Navarre. Ce Prélat fut fi bien les 
prendre qu’il les rédùifit tous à ce qu’il dèfi- 
roit d’eux. Leur avis doftrinal eft dii ■ 
Décembre i6çi. Après cela, on ne garda; 
plus de mefure -avec les Théologienss de 
Douai. Ils furent, comme tout le mondefait, ^ 
dépouillés de leurs emplois , éxilés & difperfés 
en divers lieux. J’ai ouï dire , comme un fait ‘ 
alluré, que M. Robert Chanoine de Notre- 
Dame, & grand Pénitencier, l’un dés Pto-- 
^ fcffeurs de Sorbonne, avoit fouvent témoigné,^ 
& fur tout dans fa derniere maladie, ladou-- 
■ leur qu’il avoit d’avoir fignecetaftedonton; 
avoit enfuite abufé pour perfécuter des T-héo- ■ 
bgiens fimples &innoccnsj & lapeinequ’il' 
en avoit étoit d’autant plus grgnde ,^ qu’il ■ 
“^voioit les fuites de fa faute , qu’il la rccon-- 
noiflbif, & qu’il ne la pouvoit réparer. . IL 
eftbertain que M. Salmon auffi ; Profelîèur ' 
de Sorbonne a eu les mêmes remords fur cet- 
te affaire , , qu’il a été fenfiblement touché d’jr/ 
avoir eu part, qu’il en a marqué fa douleur en i 
préfênce dé plufieurs perfonnes qui vivent en** - 
eoie ôc qui eapourroient rendre témoignage^ » 

G- ôdi 
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& qu’il a porté cette peine d’efprit jufqu’àlà» ( 

mort. II devoit laiflèr un aéte de révocation 
par écrit,- je n’aflure point qu’on l’ait trouvé ♦ j 
parmi Tes papiers après fa mort, mais feulement | 

qu’il a voit promisqu’on en trouveroit un. ^ 

Ce fait, qui a été connu deplufieursper- 
fbnnes , ne peut que faire honneur à la mé- 
moire de ces deux Dodeurs qui ont recon- 
nu fincerement & chrétiennement la faute 
qu’ils avoient faite ; & c’eften même temps 
un grand éxcmple pour ceux qui fe trouvent 
dans des occafionsfemblables,. tenté de man- 
quer à leur devoir, 3c d’abandonner la véri- 
té, quandpar leur état ils font appellés àfadé- 
fcnfe. S’ils fe fentent portés à l’afïbibli Ifement 
par quelques égards purement humains , ils 
doivent fe foutenir, en confidérant les coh- 
fequences du parti qu’ils vont prendre , les .• 
reproches que leur prépare leur confcience 
s’ils s’écartent de leu r devoir , les remords cui- 
fans, le trouble & la peine d’efprit qui en 
font les fuites, la douleur de ne pouvoir en- 
tièrement réparer une faute qu’on pouvoitfî 
ftcilement prévenir. Mais fi cet état eft pé- 
nible, combien malheureux feroit l’état de 
ceux qui s’aveuglerpient fur cette faute, qui 
ne la connoîtroient point, ne la fentiroien» 
point, 3c par là fe trouveroient hors d’état 
d’en faire jamais une férieufe 3c fincere i 
pénitence t- 
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4 . 

Cela pofé, M. vous voie? les conclufions^ 
qui fe tirent naturellement. 

I, Les Docteurs qui ont dtoit de retrou- 
ver aux aflemblées dé la Faculté ne doivent 
point y manquer, quand il fera queftionde 
Fenrcgiftrement de la nouvelle Conftitution. 
Ils doivent même être éxaéts à fe trouver à 
toutes les aflemblées; car ce ne fera pas juger 
témérairement de ceux qui condtiifent cette 
intrigue , que de s’attendre qu’ils chercheront 
à furprendre la Faculté, en ne faifant donner 
Fordrc pour l’enregiftrement qu’un jour oui 
deux avant que l’aflfcmbléefe tienne, afin que 
les Dofleurs répandus dans la ville n’èn puif- 
y fentpasêtrefifacilemenr avertis,& n’aient pas 
le temps de fe préparer à ce qu’ils devroientdire 
ou faire dans une telle occanon. Il efl: vrai que- 
l’ufage>aufli bien quelaraifon , demande que 
là Faculté foit avertie quelque temps avant la 
délibération , quand il s’agit d’affaires impor- 
tantesrmais il y a grande apparence qu’on n’au- 
ra égard ni à la raifon ni ll’ufage, & qu’on- 
fera bien aife de hrufqHer cette affaire en 
culte , & de l’emporter de haute lutte dans, 
une feuleaffcmblée. 

IL Ils ne doivent point fe troubler', nii . 
f^laiflêrabbattre par les cris les menaces.,. 

G V. lè^ 
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les emportemens des partifans de la Bulle ; ni 
écouter ceux qui fous prétexte de leur don- 
ner des confeils d’ami, les voudroientenga- f 
ger à rejoindre à eux, & leur diroient, comme 
Lib. Nf- les ennemis des J uifs à Néhémie : Rexmdüu- 
hemi* ga hac y idcfTCo fiHnc vem ut ineamus 

c* V* 7* . /V* 

confdium fariter^ Il ne fautnifelaiflerrenvcr- 
fer par les ennemis déclarés , ni fe laiflTer fur- 
prendre par de faux amis ; mais fe fortifier 
de plus en plus. O innés enim ht terrehantnos, 
cogitantes quod cejfarent manus mftra ah opéré, 
quiefieremus. Ouam oh caufammagis con- 
fort avi manm meas. Que fi on veut les enga- ' 
ger au moins à fe retirer, à fuir, ils doivent 
Ibid. II. continuer comme Néhémie: Numquifquam 
' î" Jimilismeiftmt ? . , ut territus faceremy^r pec- 

caremyc^hiwerent maium quod exprobrarent mi- 
ht. Ce feroit un péché de fe retirer, de fuir , & r 
un péché qui pourroit être le fujet d’un éternel 
reproche. Les brechesdesmursdcjérufalem 
n’auroient point été réparées , fi Néhémie 
eût écouté ceux qui tâchoient de l’effrayer, 
& qui emploioient fauffement le nom du 
Roi pour l’épouvanter : Qua tfl hac res , 

quant f acids ? Numquid contra Regem vos 
mhellatis ? Mais quelle breche ne f^a-t-on 
point à la doéirihe & à la difeipline , fi ceux 
qui aiment l’une 8c l’autre, & qui, comme 
Néhémie, ne cherchent que le bien de l’E- 
glife , Homo qui quareretpro/peritatctn Jîliorum 

/Jrofly 
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Ijraeî, cédoient & fe rctiroient dans Tocca- 
fion préfente , intimidés par les cris de quel" 

*> que Sanaballat i* 

• Iir. Ils doivent donc donner leur avis>- 
comme fous les yeux de Dieu , avec beau-' 
coup de foi & de préfence d’efprit. Il me 
femble qu’ils devroient repréfenter. i. C^’om 
ne peut ni accepter ni enregiftrer la Confti- 
tution purement fimplement , parceque 
le fens propre & naturel des proportions eft 
orthodoxe, & qu’elles font toutes tirées, ou 
de l’Ecriture, ou des Peres de l’Eglife,*, ou 
en termes formels, ou par des conféquen— 
ces très claires. 

2, Qu’on ne peut ni l’accepter ni l’enre- 
giftrer avec des explications, parce qu’il n’eft 
pas poffible d’en trouver aucune qui foit en' 

S même temps conforme à la railbn,à la religion, . 

à l’équité: conforme à la railbn; car la droi- 
te raifon demande qu*on prenne les prôpofî- 
tions dans leur fens naturel, tel qu’il eft fixé 
par l’ufage de la Tradition , mais alors la 
condamnation n’en feroit pas conforme à la 
religion : que fi pour rendre la condamna- 
tion conforme aux principes de la religion, 
on marque des fens erronés, il fe trouvera que < 

les termes feront pris dans des fens très for- < 

cés & très éloignés de l’ufagc , ce qui ne '' 

fera point conforme à la droite raifon : en- 
ÊQ il faudra encore que ces explications foient 
C 3 coa- 
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conformes à l'équité > c’cft-à-dire , qu'elles^ 
repréfentent fidèlement & fans chicanerie le 
vrai fens de l’Auteur & du Livre des Ré- ^ 
fiéxions, d’où-,en acceptant la Bulle , on re- 
connoît que les propofitions condamnées 
font fidèlement extraites. Or c’eft ce qu’il 
cft impoflîble de faire, quand d’une part 
on s’attachera au fons propre & naturel des 
propofitions, & que de l’autre on ne pren- 
dra pas la vérité pour l’erreur. On ne peut 
donc apporter aucune explication légitime 
qui foit en même temps conforme à la rai- 
fi^n , à la religion , &: à l’équité ni par 
conféquent fur laquelle onpuifle fonder l’ac- 
ceptation & l’cnregifiremenr, 

5 . Qu’on ne peut enfin ni- l’accepter ni 
fenregiftrer en fe fondant fur le prétendu a- 
bus qu’on fuppofêroit que l’Auteur auroit ( 
fait de maximes & de propofitions vraies en 
elles mêmes j. car en ce cas là, ce feroit l’Au- 
teur qu’il fàudroit condamner , & non pas 
la vérité dont il auroit abufé. La Bulle ne 
peut donc être acceptée ni enregiff rée en au- 
cune maniéré; & la Faculté ne peut en con- 
fciencc la prendre pour r^le ni de la doétri-- 
ne, ni de la difeiplincî. ni en fàireJ’objetdu 
ferment folcmnel qu’elle éxige des Bâcher 
fiers , &e que les Dofteurs confirment en 
prenant le bonnet,. lorfqu’ils jurent fur les 
faints autels qu’ils j-épandrontlem:. fang,- s’il. 

Ift: 
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le faut» pour la défenfe de la vérité. On> 
pourroit aufli propofer d’écrire au Pape une 
1 lettre refpeétueureaunom de la Faculté, pour 
repréfenter à fa Sainteté les difficultés de fa 
ConfHtution. 

IV. Je croirois qu’un ou deux au moins • 
des Doâeurs qui connoiflent les conféquen- 
ces de l’enregiftrement, s’y devraient oppofer 
en forme , fuppofé que l’enregiflrement palTât 

à la pluralité des voix; ôc demander à la 
Faculté aéte de leur oppofition; infifteren- 
fuite à ce que la Faculté nommât de^ Dé- 
putés pour entendre & pour éxaminer entre 
eux les moiens d’oppontion, & lui en faire 
enfuite rapport dans une aflèmblée générale,, 
où chacun pût délibérer paifiblement , Ôc 
dire fon avis félon là confcience avec une- 
^ entière liberté; fans quoi ils doivent prote- 
fter de nullité contre tout ce qui fe fera par 
violence y & contre toutes les réglés. Mais, 
fur cela il faudroit confulter ceux qui font 
mieux 'inffruits que moi des ufages de la. 
Faculté, pour ne point donner lieu d’inci- 
denter hors de propos fur quelque défaut de ^ 
formalité.. 

V. Enfin , M. , fi. lé zele ne 
doit point être afïoibli par la crdnte, nii 
par aucune confidération purement hu- 
maine y il doit être aufli fans émotiom 
^ fans aigreur r%lé. par la prudence^ 

fou-- 


DU‘ devoir des DoEl'eurs f^c. 
foutenu par des prierez très vives ^ & ac-- 
compagne de vues très pures pour la gloi- 
re de Dieu & pour l’intérêt de la vérité i 
de l’Eglife. Je fuis , M. &c; 


A.. Pi.. le 21. Février 1714. 
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